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HISTOIRE
NA T U R E L L E.

L’OISEAU - MOUCHE (a).

De tous les êtres animés, voici le plus 
élégant pour la forme, & le plus brillant 

pour les couleurs. Les pierres & les métaux 
polis par notre art, ne font pas comparables

(<r) Les Efpagnols le nomment tomineos ; les Pé
ruviens, quinti , félon Garcilaffo ;* félon d’autres, quin~ 
dé , & de même au Paraguay (Hiftoire générale des 
Voyages , tome XIV. page zds ) ; les Mexicains, huit- 

, fuivant Ximénez ; boit^it^il dans Hernandez ; 
ourijfta ( rayon du foleil ) fuivant Nieremberg ; les Bra- 
filiens, guaimunbi : ce nom eft générique & comprend 
dans Marcgrave les colibris avec les oifeaux-mouches» 
C’eft apparemment ce même nom corrompu que Léry 
& Thevet rendent par gonambouch 9 & que les relations 
Portugaifes écrivent guanimibique ; vicicilïn dans Go- 
mara , hift. gen. Ind. cap. 104 , & dans fon hiftoire de 
ia prife de Mexico j guAchichit à la nouvelle Efpagne,
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C Hifloirt. naturMi-
à ce bijou de la Nature ; elle l’a placé ctans 
l’ordre des oifeaux, au dernier degré de l’é
chelle de grandeur, maxime miranda, in mini
misa fon chef-d’œuvre eft le petit oifeau- 
mouche; elle l’a comblé de tous les dons, 
qu’elle n’a fait que partager aux autres oi
feaux, légèreté, rapidité, prefteffe,grâce & 
riche parure, tout appartient à ce petit fa
vori. L’éméraude, le rubis, la topaze brillent 
fûr les habits, il ne les fouille jamais de la 
pouffière de la terre, & dans l'a vie toute 
aerienne on le voit à peine toucher le ga
zon par inftans; il eft toujours en l’air, vo
lant de fleurs en fleurs; il a leur fraîcheur 
comme il a leur éclat : il vit de leur neftar, 
& n’habite que les climats où fans celle, el
les fe renouvellent.

C’eft dans les contrées les plus chaudes 
du nouveau monde ljue fe trouvent toutes 
les efpéces d’oifeaux-moucfaes; elles font aï-

c’eft-à-dire, face fleurs, fuivant Çe.ne'li Carrer! (zot»*< 
VI, p. zn ); en Anglois , humming ürd ( oifeau bour
donnant) ; en latin ruoderne de nomenclature , melllfaga- 
(Eriflun); trochicus ( Lian.) Marcgrave, hifl. Nat., 
JBrafl. p. 196 6- 197. — Hernandez , apud Rccch. p.

— Acofa. Hifl. Nat. & Mor. Ind. lib IV , cap.
jy. — Nierenb. h fl. Nat. p. 239. — Laëtlad. oc— 
aid. !**’• V , p. 256. -— Sloane, ni fl. Nat. of Jamaic. 
p. 307- — Browne , Jamaïc p. 47p. — Effdy un llifa 
Nat. of Guyana, p. 165. — Dutertre , ilift. Nat. des 
flntill- tome II, p. 262.—— Feuillée, Journal d'obftrv. 
Paris, 1714, tome I, p. 413 6- falv. —Labat, nou
veaux voyages aux ifles de l'Amérique. Paris, tytz, tom. 
IV, p. 13. — Hiftoire Nat. & morale des Antilles dv 
l'Amérique. Rotterdam, 16fa , p, ré» G fair*.



des Oifeaux - Mouches. y 
fez nombreufes & paroiffent confinées entré 
les deux tropiques (i), car ceux qui s’a
vancent en été dans les zones tempérées n’y 
font qu’un court féjour; ils femblent fuivre 
le foleil, s’avancer, fe retirer avec lui, & 
voler fur l’aile des zéphirs à la fuite d’un 
printemps éternel.

Les Indiens frappés de l’éclat & du feu 
que rendent les couleurs de ces brillans oi
feaux , leur avoient donné les noms de 
rayons ou cheveux du foleil (c). Les Efpagnols 
les ont appelles tomineos, mot relatif à leur 
exceifive petiteffe; le tomine eft un poids de 
douze grains : j'ai vu, dit Nieremberg , pe- 
fer au trébuchet un de ces oifeaux, lequel avec 
fon nid, ne pefoit que deux tontines (<f); & 
pour le volume, les petites efpèces de ces 
oifeaux font au-deffous delà grande mouche 
afile (le taon) pour la grandeur, & du bour
don pour la groffeur. Leur bec eft une ai
guille fine, & leur langue un fil délié ; leurs 
petits yeux noirs ne paroiffent que deux 
points brillans ; les plumes de leurs ailes font 
fi délicates qu’elles en paroiffent tranfparen- 
tes (e'i; à peine apperçoit-on leurs pieds, 
tant ils font courts & menus : ils en font 
peu d’ufage , ils ne fe pofent que pour paf-

(A) Reptritur pajjim in omnibus pena Amtrića rcgio- 
nibus , inter utrumque tropicum. Laët. Ind. occid. lib. Vr 
p. 256.

(c) Voyc^ Marcgrave, p. rt)6.
( d ) Voye^ Nieremberg, p, 239 ; & Acofta , lib. IŸ? 

cap.,37.
( e ) Mtrcgrave.
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8 Hifłoirt ntturtll»
fer la nuit , & fe laiffient pendant le jour 
emporter dans les airs ; leur vol eft continu», 
bourdonnant & rapide : Marcgrave compare 
le bruit de leurs ailes à celui d’un rouet 
&. l’exprime par les fyllables hour, hour, hour',. 
leur battement eft fi vif, que l’oifeau s’ar
rêtant dans les airs paroït non-feulement im
mobile, mais tout-à-fait fans aftion ; on le 
voit s’arrêter ainfi quelques inftans devant 
une fleur, & partir comme un trait pour 
aller à une autre ; il les vifite toutes, plon
geant fa petite langue dans leur fein, les 
flattant de fes ailes, fans jamais s’y fixer, 
mais auffi fans les quitter jamais; il ne preffe 
fes inconftances que pour mieux fuivre fes 
amours & multiplier fes jouiflances inno« 
centes, car cet amant léger des fleurs vit à 
leurs dépens fans les flétrir; il ne fait que 

leur miel, & c’eft à cet ufage que fa
langue paroït uniquement deftinée ; elle eft
compofée de deux fibres creufes, formant 
un petit canal (/), divifé au bout en deux 
filets (g) ; elle a la forme d’une trompe dont 
elle fait les fondions f A-): l’oifeau la darde 
hors de fon bec , apparemment par un 
mécanifme de l’os hyoïde , femblable à celui 
de la langue des pics f i ’j ; il la plonge juf- 
qu’au fond du calice des fleurs pour en ti
rer les fucs : telle eft fa maniéré de vivre,

(f) Marcgrave.
(g ) Labat , tome IV, p. !.?•
(A) Hifi. Nat. of Guyana, p. 16$. 
(J.) Voyez, ci-après L'article dis 
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d’taprès tous les Auteurs qui en ont écrit 
(/â). Ils n’ont eu qu’un contradiéleur, c’eft 
MI Badier (/) , qui, pour avoir trouvé dans 
l’coefophage d’un oifeau-mouche quelques dç- 
br is de petits infeéles, en conclut qu’il vit 
de; ces animaux & non du fuc des fleurs. 
MIais nous ne croyons pas devoir faire céder 
urne multitude de témoignages authentiques 
à une feule affertîon, qui même paroît pré- 
miaturée; en effet, que l’oifeau - mouche 
avvale quelques infeétes, s’enfuit-il qu’il en 
viive & s’en nourriffe toujours ? & ne fem- 
blie-t-il pas inévitable qu’en pompant le miel 
des fleurs, ou recueillant leurs pouffières , 
il entraîne en même temps quelques-uns des 
petits infeéles qui s’y trouvent engagés? Au 
refte, la nourriture la plus fubftancielle eft 
nëceffaire pour fuflire à la prodigieufe viva- 
ciité de l’oifeau-mouche, comparée avec fon 
etxtrême petiteffe : il faut bien des molécules 
otrganiques pour foutenir tant de forces dans 
d<e fi faibles organes , & fournir à la dépenfe 
d”efprits que fait un mouvement perpétuel & 
rapide : un aliment d’auffi peu de fubftance 
qiue quelques menues infeéles y paroît bien 
pieu proportionné; & Sloane, dont les ob- 
fœrvations font ici du plus grand poids, dit 
e:xpreffément qu’il a trouvé l’eftomac de

(â) Voy^i Garcilaflo , Gomara, Hernandez, Cîu- 
fnus, Nieremberg , &c. Marcgrave, Sloane, Catesby 
JVeuillée» Labat, Dntertre , &c.

} Journal de Physique, Janvier ij-jS p. 3a* 
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l’oifeau-mouche tout rempli des pouflières& 
du miellat des fleurs f m ).

Rien n’égale en effet la vivacité de ces 
petits oifeaux, fi ce n’eft leur courage, ou 
plutôt leur audace : on les voit pourfuivre 
avec furie des oifeaux vingt fois plus gros 
qu’eux, s’attacher à leur corps , & fe laif- 
fant emporter par leur vol, les béqueter à 
coups redoublés jufqu’à ce qu’ils ayent af- 
fouvi leur petite colère (zi). Quelquefois 
même ils fe livrent entr’eux de très vifs 
combats; l’impatience paroît être leur ame; 
s’ils s’approchent d’une fleur & qu’ils la 
trouvent fanée , ils lui arrachent les pétales 
avec une précipitation qui marque leur dé
pit ; ils n’ont point d’autre voix qu’un petit 
cri, ferep, ferep , fréquent & répété fo) ; ils 
le font entendre dans les bois dès l’aurore 
(p), jufqu’à ce qu’aux premiers rayons du 
îoleil, tous prennent l’effor & fe difperfent 
dans les campagnes.

Ils font folitaires (7), & il ferait difficile 
qu’étant fans ceffe emportés dans les airs ,

( m ) Jamaïc. p. 507.
(n) Browne, p- ; Char’ievoix , nouvelle France, 

tome 111 , p. 158. aufii Dutertre, tome II, p.
26t.

( o) Marcgrave compare ce cri, pour fa continuité , 
à celui du moineau , p. 106.

(p) Toto autem apnq magno numéro in filais inve- 
niuntur, & prafertim matutino tem^orc ingentetn firepitunt 
excitant. Marcgrave , p. 196.

(j) Tranfaft. phiiofoph. numF, 200 , art. p



des Oifeaux - Mouches. 11
ils puffent Ce reconnoître & fe joindre ; 
néanmoins l’amour, dont la puiffance s’étend 
au-delà de celle des élémens, fait rappro 
cher & réunir tous les êtres difperfés ; on 
voit les oifeaux-mouches deux à deux dans 
le temps des nichées : le nid qu’ils conftrui- 
fent répond à la délicateffe de leur corps ; 
il eft fait d’un coton fin ou d’une bourre 
foyeufe recueillie fur des fleurs ; ce nid eft 
eft fortement tiffu & de la confiftance d’une 
peau douce & épaifTe:la femelle fe charge 
de l’ouvrage, & laiffe au mâle le foin d’ap
porter les matériaux (r) ; on la voit empreffee 
à ce travail chéri, chercher, choifir, em
ployer brin à brin les fibres propres à for
mer le tiffu de ce doux berceau de fa pro
géniture ; elle en polit les bords avec fà 
gorge , le dedans avec fa queue ; elle le re
vêt à l'extérieur de petits morceaux d’écorce 
de gommiers qu’elle colle à l’entour, pour 
le défendre des injures de l’air, autant que 
pour le rendre plus folide (/) ; le tout eft 
attaché à deux feuilles ou à un feul brin 
d’oranger, de citronnier (t), ou quelquefois 
à un fétu qui pend de la couverture de 
quelque cafe ). Ce nid n’eft pas plus gros 
que la moitié d’un abricot & fait de
même en demi-coupe; on y trouve deux

( r) Dutertre, rcme II, f. 16t.
(f ) Dutertre , Ibid.
( t ) Browne.
( u ) Dutertre , lues citato.
(x) le p. feuillée., Journal d'ob/ervationt,

tome l,p. 41 j.
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oeufs tout blancs & pas plus gros que de* 
petits pois ; le mâle & la femelle les cou
vent tour-à-tour pendant douze jours; les 
petits édofent au treizième jour, & ne font 
alors pas plus gros que des mouches, n Je 
n’ai jamais pu remarquer, dit le P. Du tertre , 
quelle forte de béquée la mere leur apporte, 
finon qu’elle leur donne à fucer fa langue 
encore toute emmiellée du fuc tiré des 
fleurs «.

On conçoit ailément qu’il eft comme im- 
pofhble d’élever ces petits volatiles : ceux 
qu’on a effayé de nourrir avec des firops ont 
dépéri dans quelques femaines; ces alimens 
quoique légers, font encore bien différens 
du neélar délicat qu’ils recueillent en liberté 
fur les fleurs, & peut-être auroit-on mieux 
réufli en leur offrant du miel.

La maniéré de les abattre eft de les tirer 
avec du fable ou à la farbacane ; ils font fi 
peu défians qu’ils fiFlaiffent approcher juf- 
qu’à cinq ou fix pas (y). On peut encore 
les prendre en fe plaçant dans un buiffon 
fleuri, une verge enduite d’une gomme 
gluante à la main ; on en touche ailément 
le petit oifeau lorfqu’il bourdonne devant 
une fleur; il meurt auflitôt qu’il eft pris (;) ,

(y) Ils font en fi grand nombre, dit Marcgrave, 
qu’un chalfeur en un jour en prendra facilement 
foixante.

(ç)Dutertre, p. 26^. — Victitat floribus folùm , 
irico capta viva duincri non potefl , fcd marilur. Marcg- 
loco cittuo^
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& fert après fa mort à pater les jeunes In
diennes qui portent en jpendans d’oreilles 
deux de ces charmans oifeaiux. Les Péruviens 
avoient l'art de compofer avec leurs plumes 
des tableaux , dont les anciennes relations 
ne ceflent de vanter la beauté ( a). Marc
grave qui avoit vu de ces ouvrages, en ad
mire l’éclat & la délicateffe.

Avec le luftre & le velouté des fleurs, 
on a voulu encore en trouver le parfum à 
ces jolis oifeaux : plufieurs Auteurs ont écrit 
qu’ils lentoient le mufc; c’eft une erreur, 
dont l’origine eft apparemment dans le nom 
que leur donne Oviedo, de pajfer mofquitus, 
aifément changé en celui de paffer mofcatus 
(i). Ce n’eft pas la feule petite merveille 
que l’imagination ait voulu ajouter à leur 
hiftoire (c); on a dit qu’ils étoient moitié 
oifeaux & moitié mouches, qu’ils fe produi- 
foient d’une mouche (</),& un Provincial 
des Jéfuites, aflirme gravement, dans Clu- 
fius, avoir été témoin de la métamorphofe 
( e) : on a dit qu’ils mouroient avec les

(a) Voye\ Ximenez qui attribue le même art aux 
Mexicains. Gemelli Carreri, Thevet, Léry > Hernan
dez , &c.

(b) Oviedo, Jummarii, cap. 48. Gefner foupçonne 
très bien que ce nom vient plutôt à mufcâ qu’à 
mofcho,

(c) Dutertre corrige judicieufement là-deflus plu
sieurs exagérations puériles, & relève , à fon ordinai
re , les méprifes de Rochefort, tome II, p, 26^.

(d) Voye-r Nieremberg , p. 240.
(e) Ce Jéluite, dit Clufius, faifoit d’étranges rel<? 

fions d’Hiûoire Naturelle* Exquc. p, 96,
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fleurs pour renaître avec elles ; qu’ils paffoient 
clans un fommeil & un engourdiffement to
tal toute la mauvaife faifon, fufpendus par 
le bec à l’écorce d’un arbre; mais ces fic
tions ont été rejetées par les Naturaliftes 
l’enfés (/), & Catesby affure avoir vu du
rant toute l’année ces oifeaux à Saint-Do
mingue & au Mexique, où il n’-y a pas de 
faifon entièrement dépouillée de fleurs (g ). 
Sloane dit la même chofe de la Jamaïque , 
en obfervant feulement qu’ils y paroiffent 
en plus grand nombre après la faifon des 
pluies, & Marcgrave avoit déjà écrit qu’on 
les trouve toute l’année en grand nombre dans 
les bois du Brefil.

Nous connoiffons vingt-quatre efpèces dans 
le genre des oifeaux-mouches, & il eft plus 
que probable que nous ne les connoiffons 
pas toutes : nous les défignerons chacune 
par des dénominations différentes , tirées de 
leurs caraâeres les plus apparens, & qui 
font fuffifans pour ne les pas confondre.

(/) Voyc-{ Willughby.
(g) łfyei Carolina, toms 1, g.
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(A) LE PLUS PETIT

OISEAU - MOUCHE [£].'
Première Efpèce.

Voye{ Planche I, figure i de ce Volume.

(3’est par la plus petite des efpèces qu’il 
convient de commencer l’énumération du 
plus petit des genres. Ce très petit oifeau- 
mouche eft à peine long de quinze lignes, 
de la pointe du bec au bout de la queue : le 
bec a trois lignes & demi, la queue quatre; 
de forte qu’il ne refte qu’un peu plus

(À) VoyC[ les planches enluminées, zyC.fig. t*

(i) Guainumbi fepàmafptcies. Marcgrave, Hifi. Nat* 
Braf. p. 197. — Wfllugbby , Ornithol, p. 167. — Guai- 
fiumbi minor, corpore toto cinereo. Ray» Synopf. avi. p, 
£? » nQ. 7 — rolythmus minimus variegatus. Browne, 
Hifi. Nat- of Jamatc. p. 475 ( il paroît qu’il n’a décrit 
que la femelle). — The fmalle.fi humming bird. Sloane , 
jamaic. tome II, p. 307, np. 38 , avec une très mau- 
vaife figure tab. 264, fig. t. — The leafi humming binl* 
Edwards, p. & pl. 105. — Mellifuga fuperne viridi au* 
rca , cupri puri colore variant, infernè grifeo-alba ; rec- 
tricibus nigro-chalybcis, extimâ per totam loągitudinem , 
proximè fecpitnti a medietate ad apicem grifeit. . • . Met* 
Hfuga, Briffon, Ornithol. tome 111, p. 694. 

fmalle.fi
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de neuf lignes pour la tête , le cou 
& le corps de l’oifeau; dimenfions plus pe
tites que celles de nos greffes mouches. 
Tout le deffus de la tête & du corps, eft 
vert-doré brun changeant & à reflets rou
geâtres; tout le deffous eft gris-blanc. Les 
plumes de l’aile font d’un brun tirant fur le 
violet ; & cette couleur eft prefque géné
ralement celle des ailes dans tous les oi
feaux-mouches, aufli-bien que dans les co
libris. Us ont aufli affez communément le 
bec & les pieds noirs ; les jambes font re
couvertes affez bas de petits duvets effilés, 
& les doigts font garnis de petits ongles ai
gus & courbés. Tous ont dix plumes à la 
queue ; & l’on eft étonné que Marcgrave 
n’en compte que quatre : c’eft vraifembla- 
blement une erreur de copifte. La couleur 
de ces plumes de la queue, eft dans la plu
part des efpèces d’un noir-bleuâtre, avec l’é
clat de l’acier bruni. La femelle a généra
lement les couleurs moins vives : on la re- 
connoît aufli , fuivant les meilleurs Obfer- 
vateurs(A),à ce qu’elle eft un peu plus 
Fetite que le mâle. Le caraâere du bec de 

oifeau-mouche eft d’être égal dans fa lon
gueur, un peu renflé vers le bout, comprimé 
horizontalement, & droit. Ce dernier trait 
diftingue les oifeaux - mouches des colibris, 
que plufieurs Naturaliftes ont confondus, & 
que Marcgrave lui-même n’a pas féparés.

( ) Grew dans ks Tranfatł, Phil. n°. 200, an. f. 
Labat, Dutertre.

Au
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Au refte, cette première & très petite 

efpèce ïe trouve au Brtefil & aux Antilles. 
L’oifeau nous a été envoyé de la Martinique 
fur fon nid, & M. Edw ards l’a reçu de la 
Jamaïque (Z).

LE RUBIS (,«).

Seconde Efp'ece.
En obfervant l’ordre de grandeur, ou plu-- 
tôt de petiteffe, plulieurs efpèces pourroient

[Z] Edwards, hifi. p. lof.
[ m j The humming bird. Catesby, Carolina , tome I, 

p. 65. — The red throathed humming bird. Edwards, 
hifiory, planche ^8. Edwards repréfente le mâle & la 
femelle : cette derniere a la gorge blanche comme tout 
le deffous du corps. — Mellifuga pectore rubro. Klein, 
Âvi.p. Io6, n°. J. — Tomineio virefeente gutture flam- 
meo. Pltiv. Ga^oph. avec une mauvaife figure, tab. j, 
fig, 8. — Marcgrave n’a point décrit fpécialement 
cette efpèce, & il paroît que c’eft fans raifon que 
M. Briffon lui attribue particuliérement les dénomina
tions de guainumbi, ù'aratica, d'aratarata-guacu, & de 
pegafroł, que Marcgrave ne donne qu’en général à la' 
famille de ces oifeaux. Barrère, que M. Briffon cite 
de même, n’a indiqué que trois efpèces d’oifeaux-mou- 
ches ou colibris, & encore qu’imparfaitement & fans 
diftinguer les deux familles : mais du moins on voit 
que M. Briffon fe trompe en rapportant à l’oifeau- 
mouche de la Caroline, le premier regulus minimus de 
Barrère qui eft un colobri, puifqu’i! a le bec arqué; 
rofiello longiori & arcuato, — Mellifuga fupemè viridi 
aurea, cupri puri cotort varient, infime fordidç alba- >• 



18 Hijioirc naturelle
tenir ki la feconde place. Nous la demon» 
à l’oifeau-mouche de la Caroline, en le dé
lignant par le nom de rubis. Catesby n’ex- 
firime que faiblement l’éclat & la beauté de 
a couleur de fa gorge, en l’appellant un 

émail cramoifr, c’eft le brillant & le feu d’un 
Tubis : vu de côté, il s’y mêle une couleur 
d’or, & en deflbus, ce n’eft plus qu’un gre
nat fombre. On peut remarquer que ces plu
mes de la gorge font taillées & placées en 
écailles , arrondies , détachées ; difpofition 
favorable pour augmenter les reflets, Si qui 
fe trouve , foit au cou, fait fur la tête des 
oifeaux-mouches, dans toutes leurs plumes 
éclatantes. Celui-ci a tout le deflus du corps 
d’un vert-doré changeant en couleur de cui
vre rouge : la poitrine & le devant du corps , 
font mêlés de gris-blanc & de noirâtre ; les 
deux plumes du milieu de la queue font de 
la couleur du dos , & les plumes latérales 
font d’un brun-pourpré; Catesby dit couleur 
de cuivre. L’aile eft d’un brun teint de vio
let, qui eft, comme nous l’avons déjà ob- 
fervé, la couleur commune des ailes de tous- 
ces oifeaux ; ainfi. nous n’en ferons pl< s 
mention dans leurs defcriptions. La coupe

grifco - fufco admixto ; gutture & collo infiriore purpur?  o- 
aureis ; recłricibus laterahbus fttfco-purpureis [ Mas].

Mellifuga Cupemè viridi-aurea, cupri puri colore va
ria ns t infime furdidè alba ; gutture fufco maculato ; rec- 
tricibus latcralibus prima me dietat : fufco aureis, altéra 
nigro chalybeis, albo teminatis [fæmina ]. . . Melli- 
fu:a Carolinenfis gutture rubro» ûrifion * Ornithol» tûtne 
11* >- P» 716^
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de leurs ailes eft allez rentarquable : Catesby 
l’a comparée à celle de La lame d'un cimeterre 
turc. Les quatre ou cinq premières pennes 
extérieures font très longues, les fuivantes 
le font beaucoup moins, & les plus près du 
corps font extrêmement courtes ; ce qui , 
joint à ce que les grandes ont une courbure 
en arriéré, fait reffembler les deux ailes ou
vertes à un arc tendu ; le petit corps de 
l’oifeau eft au milieu comme la flèche de 
l’arc.

Le rubis fe trouve en été à la Caroline, 
& jufqu’à la nouvelle Angleterre,- & c’eft 
la feule efpèce d’oifeau-mouche qui s’avance 
dans ces terres feptentrionales (zz). Quel
ques relations portent cet oifeau-mouche juf- 
qu’en Gafpéfie o ), & le P. Charlevoix pré
tend qu’on le voit au Canada; mais il paroit 
l’avoir allez mal connu, quand il dit, que le 
fond de fon nid eft tijfu de petits brins de 
bois, <5* qu’il pond jufqu’à cinq œufs Çpji &C 
ailleurs qu’l/ a les pieds comme le .bec, fort longs 
(qj. L’on ne peut rien établir fur de pareils 
témoignages. On donne la Floride pour re
traite en hiver aux oilèaux-mouches de lai

[n] Catesby, p. 6p. Edwardr, p. pS.
[o] Nouvelle relation de la Gafpéfie, par le R. P, 

Chrétien Leclercq. Paris, 1691, p. 486. Les Gafpé- 
fiens, fuivant cette relation , l'appellent nirido, oiieau 
du Ciel

(p ] Hifloire & rlefcription de la nouvelle France. 
Pans, 1744, tome 111, p. ipS.

[7) Hiîioite de Saint-Domingue. Paris, tfifi), tort# 
1> pu«e }l.

B z
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Caroline (rj : en été, ils y font leurs petits 
& partent quand les fleurs commencent à fe 
flétrir, en automne. Ce n’e/l que des fleurs qu’il: 
tire fa nourriture , & je n’ai jamais objcrvé, dit 
Catesby, qu'il fe nourrît d’aucun infefte, ni 
d autre chofe que du nectar des fleurs (/ ).

* L’ A M É T H I S T E.
Troifième Efpèce'.

(3e petit oifeau-mouche a toute la gorge 
& le devant du cou de couleur anaéthifte 
brillante ; on n’a pu donner cet éclat à la fi
gure enluminée : c’eft même la difficulté de 
rendre le luftre & l’effet des couleurs des 
oifeaux-mouches & des colibris, qui en a 
fait borner le non bre dans nos planches en
luminées, & difcontinuer un travail que tous 
les Auteurs reconnoiffent également être l’é
cueil du pinceau (t). L’oifeau améthifte eft 
un des plus petits oifeaux - mouches ; fa 
taille & fa figure font celles du rubis ; il a 
de même la queue fourchue : le devant du 
corps eft marbré de gris-blanc & de brun ; le.

[r} VoyH Hiftoire générale des Voyages, rcn». dclE. 
page ^6.

[y] Caroline, tome Z, page
* les planches enluminées, nQ. 672 , fig.

fbus la dénomination de petit oifeau - mouche à qucui 
fourchue de Cayenne,

] Marcgrave,.
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deffus eft vert doré : la couleur améthifte de 
la gorge , fe change en brun-pourpré , quand 
l’œil fe place un peu plus bas que l’objet : 
les ailes femblent un peu plus courtes que 
dans les autres oifeaux-mouches , & ne s’é
tendent pas jufqu’aux deux plumes du milieu 
de la queue, qui font cependant les plus 
courtes, & rendent fa coupe fourchue,.

L’ O R V E R T.
Quatrième Efpèce.

Le vert & le jaune-doré brillent plus ou 
moins dans tous les oifeaux-mouches; mais 
ces belles couleurs couvrent le plumage en
tier de celui-ci avec un éclat & des reflets 
que l’œil ne peut fe laffer d’admirer : fous 
certains afpeéîs, c’eft un or brillant & pur; 
fous d’autres, un vert glacé qui n’a pas 
moins de luftre que le métal poli. Ces cou
leurs s’étendent jufque fur les ailes ; la 
queue eft d’un noir d’acier bruni ; le ventre 
blanc. Cet oifeau mouche eft encore très 
petit, & n’a pas deux pouces de longueur; 
c’eft à cette efpèce que nous croyons de
voir rapporter le petit oifeau-mouche entièrement 
vert {ail green humming bird'j de la troifième 
partie des Glanures d’Edwards {pl. 3/7, pag. 
316}, que le traducteur donne mal-à-propos 
pour un colibri; mais la méprife eft exeufa- 
ble, & vient de la langue Angloife elle-même 
qui. n’a qu’un nom commun, celui- à'ot/eau 
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bourdonnant (h.ummlngblrd''), pour dé ligner le® 
colibris & les oifeaux-mouches.

Nous rapporterons encore à cette efpèce 
la fécondé de Marcgrave ; fa beauté fingu- 
liere, Ion bec court (u) , &t l’éclat d’or &t 
de vert brillant & glacé (tran/plendens} , du 
devant du corps , le défignçnt affez. M. 
Briffon qui fait de cette (econde efpèce de 
Marcgrave fa feizième , fous le nom à'oifeau- 
mouclie à queue fourchue du Brefd, n’a pas pris 
garde que dans Marcgrave , cet oifeau n’a 
la queue ni longue ni fourchue feauda fimi- 
lis priori ) dit cet Auteur; or la première ef
pèce n’a point la queue fourchue, mais 
droite, longue feulement dun doigt, Si. qui ne 
dépaffe pas l’aile ( x ).

* L E HUPECOL,

Cinquième Efpèce.

Veyet^ planche I, figure 2 de ce Volume.

C3e nom défigne un caraélere fort fingulier, 
& qui fuffit pour faire diftinguer l’oifeau de

[//] Pulchrior priori. . r . tam eleganci & fplendentt 
viriditate cum aureo colore tranfplen denté funt pluma , ut' 
mire refplendeant. Marcgrave, Guainumbifecundafpecies,

[x] Caudam. habet direciam > digitum longam. nlarcg, 
fecunda fp.

* I®5 planches enluminées, n\ > fig.
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tous les autres; non - feulement fa tête eft 
ornée d’une huppe ronfle affez longue, mais 
de chaque côté du cou , au deflbus des oreil
les , partent fept ou huir plumes inégales ; 
les deux plus longues ayant fix à fept lignes 
font de couleur rouffe & étroites dans leur 
longueur, mais le bout un peu élargi eft 
marqué d’un point vert ; l’oifeau les relève 
en les dirigeant en arriéré; dans l’état de 
repos elles font couchées fur le cou , ainfi 
que fa belle huppe; tout cela fe drefîe quand 
il vole , & alors l’oifeau paroït tout rond. 
11 a la gorge & le devant du cou d’un riche 
vert-doré, ( en tenant l’œil beaucoup plus 
bas que l’objet, ces plumes fi brillantes pa- 
roiflent brunes), la tête & tout le deflus du 
corps eft vert avec des reflets éclatans 
d’or & de bronze , jufqu’à une bande blan
che qui traverle le croupion ; de là jufqu’au 
bout de la queue règne un or luifant fur 
un fond brun aux barbes extérieures des pen
nes, & roux aux intérieures ; le deflbus du 
corps eft vert -doré brun le bas - ventre 
blanc. La grofleur du hupecol ne furpaffe 
pas celle de l’améthifte; la femelle lui ref- 
iemble, fi ce n’eft qu’elle n’a point de huppe 
ni d’oreilles ; qu’elle a la bande du croupion 
roufsâtre*ainfi que la gorge ; le refte du def- 
fous du corps roux, nuancé de verdâtre; 
fon dos & le deflus de fa tête font, comme 
dans le mâle , d’un vert à reflets d’or de 
de bronze.
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* L E RUBIS -TOPAZE [y].

Sixième Efip'èce.

Voye^ planche I, figure 3 de ce Volume.

De tous les oifeaux de ce genre, celui-ci 
eft le plus beau, dit Marcgrave, & le plus 
élégant ; il a les couleurs & jette le feu des 
deux pierres précieules dont nous lui donnons 
les noms; il a le deffus de la tête & dit 
cou atiffi éclatant qu’un rubis ; la gorge & 
tout le devant du cou, jufque fur la poitri
ne , vus de face, brillent comme une topaze

* Voye^ les planches enluminées, n°. my f fig. 2. t 
fous la dénomination d’oifeau-mouche à gorge dorée du 
Brefiil.

[_>’] Guainumby , oclova fipecies. Marcgrave , hifl. 
nat. Brafi. p. 97. — Willughby , Ornithol pag. 167.
— Jonfton , Avi. p. 13^. — Guainumbi m j >r, Ray, 
Synopfi. p. 8?, nç. 8. Avis colubri omnium minima, 
Americana , thaumantias dicta. Seba , vol.^l, page 61.
— Mellifiuga ; thaumantias Amcricdna , omnium minima. 
Avi p. 195 , n°. 2. ( Klein l’appelle minima fur la dé
nomination de Seba, en remarquant lui même qu’il eft 
repréfenté a fiez grand dans cet Auteur ). — M.IH- 
fiuga fufica, cum aliqud fupernè viridi-aurei mixtuyd t ver
tice & collo fiuperiore fiplendidè purpureis ; gutture , collo 
inferiore & peclore topa\ini^\ rectricibus rufio purpura[centi- 
bust apice nigro violaceis. .... Mellifiuga Brafilienfis 
gutture topa\ino, Briffon, Ornithol, tome 111, p. 699.

aurore
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aairôre du Brefil ; ces mêmes parties vues uit 
pe:u en deflous paroiffent un or mat, & vues 
de plus bas encore fe changent en vert- 
foimbre; le haut du dos & le ventre font 
d’uin brun-noir velouté; l’aile eft d’un brun- 
vi<olet; le bas-ventre blanc; les couvertures 
infférieures de la queue & fes pennes font 
d’uin beau roux-doré & teint de pourpre ; 
cille eft bordée de brun au bout; le croupion 
eftl d’un brun relevé de vert-doré ; l’aile 
pliiée ne dépaffe pas la queue dont les pen- 
ne:s font égales. Marcgrave remarque qu’elle 
eftt large, & que l’oifeau l’étale avec grâce 
eni volant : il eft affez grand dans fon genre. 
Sa, longueur totale , eft de trois pouces qua
tre à fix lignes ; fon bec, eft long de fept à 
huiit ; Marcgrave dit d’un demi-pouce. Cette 
beille efpèce paroît nombreufe, elle eft de
venue commune dans les cabinets des Na- 
tuiraliftes : Seba témoigne avoir reçu de Cu- 
raiçao plufieurs de ces oifeaux; on peut leur 
remarquer un caraftere que portent plus ou 
mcoins tous les oifeaux-mouches & colibris, 
c’eft d’avoir le bec bien garni de plumes à 
fa bafe, & quelquefois jufqu’au quart ou 
aui tiers de fa longueur.

La femelle n’a qu’un trait d’or ou de topaze 
fuir la gorge & le devant du cou : le refte 
dut deffous de fon corps eft gris-blanc.

Nous croyons que l’oifeau-mouche repré- 
feinté nQ. 649 , figure 1 de nos planches enlu
minées , eft d’une efpèce très voifine, ou 
pe:ut-être de la même efpèce que celui-ci ; 
cair il n’en diffère que par la huppe, qui 
n’œft pas fort relevée : du refte les re fient- 

Oifeaux , Tom. XI, C
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blances font frappantes ; & de la comparaifon 
que nous avons faite des deux individus d’a
près lefquels ont été gravées ces figures, il 
réfulte que ce dernier, un peu plus petit 
dans fes dimenfions , eft moins foncé dans 
fes couleurs, dont les teintes & la diftribu- 
tion font effentiellement les mêmes : ainft 
l’unpourroit être le jeune & l’autre l’adulte; 
ou bien c’eft une variété produite par le 
climat : comme l’un eft de Cayenne & Vau
tre du Brefil, cette différence peut fe trou
ver dans l’efpèce de l’une à l’autre région. 
L’oifeau - mouche à huppe de rubis (juby 
crefted humming bird) , donnée planche 344 , p. 
280 de la troifième partie des Glanures d'Ed
wards , fe rapporte parfaitement à notre fi
gure enluminée, nQ. 640, figure 1. Et c’eft 
encore la tête de cet oifeau-mouche , que 
M. Frifch a donnée, tab. 24, & fur laquelle 
M. Briffon fait fa fécondé efpèce, en pre
nant pour fa femelle l’autre figure donnée 
au même endroit de Frifch, & qui repré
fente un petit oifeau-mouche vert-doré: mais 
la femelle de l’oifeau-mouche à gorge to
paze , dont le corps eft brun , n’a certaine
ment pas le corps vert; aucune femelle en 
ce genre, comme dans tous les oifeaux, 
n’ayant jamais les couleurs plus éclatantes 
que le mâle : ainft nous rapporterons beau
coup plus vraifemblablement à notre or-vert 
ce fécond oifeau -mouche au corps tout verti 
donné par M. Frifch.
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» L’ OISEAU - MOUCHE
H U P P É ({).

Septième Eftèce.
C3ït oifeau eft celui que Dutertre & 
Feuillée ont pris pour un colibri; mais c’eft 
un oifeau - mouche, & même l’un des plus 
petits, car il n’eft guere plus gros que le ru
bis. Sa huppe eft comme une émeraude du 
plus grand brillant ; c’eft ce qui le diftingue ; 
le refte de fon plumage eft affez obfcur; le 
dos a des reflets vert & or fur un fond 
brun; l’aile eft brune, la queue noirâtre & 
luifante comme l’acier poli : tout le devant 
du corps eft d’un brun-velouté, mêlé d’un 
peu de vert-doré vers la poitrine & les * &

* Voye{ les planches enluminées , n5. n-j, fig. t.

Petit colibri. Dutertre, hift. des Antilles , tome 
Ï1, p. 262. — Colibri. Feuillée, Journal d’obferv. (1714 9 
p. 413. —• The crefied humming bird. Edwards , tome I, 
pl. 37. — Mellifuga criflata. Klein, Avi. p. 106, n°. 
4.   M-tlUJuga. cri fiata fupern 'e viridi-aurta cupri puri 
colore variant, inferne fujea , viridi aurco mixta ; gutturc
& collo in ferii re cincreet - fufeis , reciricibus lateralivus ni- 
gro-violaceis ; pedibus pennatis. . . . Mellifuga cri fat a. 
Brillon , Ornithol, tome III , p. 714. — Cette efpèce 
paroît indiquée n°. 1. An Ejfay on hifi. nat. of Guyana, 
p. 166 , à la huppe brillante & au (ombre relevé de 
reflets du refte du plumage , elle eft affez reçoit- 
noiffable.

G a
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épaules : l’aile pliée ne dépaffe pas la queue’ 
Nous remarquerons que dans la figure enlu
minée , la teinte verte du dos eft trop forte 
& trop claire, & la huppe un peu exagérée 
& portée trop en arriéré. Dans cette efpè
ce , le deflus du bec eft couvert de petites 
Elûmes vertes & brillantes prefque jufqu’à 

i moitié de fa longueur. Edwards a defliné 
fon nid. Labat remarque que le mâle feul 
porte la huppe , & que les femelles n’en ont 
pas.

L’OISEAU - MOUCHE

A RAQUETTES.

Huitième Efpèce.
Deux brins nus, partant des deux plumes 
du milieu de la queue de cet oifeau, pren
nent à la pointe une petite houppe en évantail, 
ce qui leur donne la forme de raquettes : les 
tiges de toutes les pennes de la queue font 
très grofles, & d’un blanc - roufsâtre ; elle 
eft du refte brune comme l’aile ; le deflus du 
corps eft de ce vert-bronzé , qui eft la cou
leur commune parmi les oifeaux-mouches ; 
la gorge eft d’un riche vert d’éméraude. 
Cet oifeau peut avoir trente lignes de la 
pointe du bec à l’extrémité de la vraie queue; 
les deux brins l’excèdent de dix lignes. Cette 
efpèce eft encore peu connue, & paroît très
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rare (a). Nous l’avons décrite dans le Ca
binet de M. Mauduit ; elle eft une des plus pe
tites , &, non compris la queue, l’oifeau 
n’eft pas plus gros que le huppe-col.

L’ OISEAU-MOUCHE 
POURPRÉ (J ).

Neuvième Efpèce.

Tout le plumage de cet oifeau eft un mé
langé d’orangé, de pourpre & de brun, & 
c’eftpeut-être, fuivant la remarque d’Edwards, 
le feul de ce genre qui ne porte pas ou 
ftrefque pas de ce vert-doré qui brillante tous 
es autres oifeaux-mouches. Sur quoi il faut 

remarquer que M. Klein a donné à celui-ci 
un caraélere infuffifant, en l’appellant fuce- 
fieurs à ailes brunes ( Mellifuga alis fufeis ) , puis
que la couleur brune plus ou moins violette,

(d]On en trouve une notice dans le Journal de 
Phyfique , du mois de Juin 1777» page 466.

f b j The tittle Brown humming bird. Edwards , h if?, 
of Birds , tome I , p. & pl. — Mtllifuga alis fuf
eis. Klein, Avi. p. 106, n*. 6 — Melhjuga fupernk 
fufca , fufco-flavicante mixta, infern'e dilutè fpadicea ; 
pe clore macuUs nigricantibus vario ; t ce nid infra oculos 
obfcurè fufcâ ; reclricibiis binis intermediis fufeis , lateraH* 
bus fufcwiolaceis. . . . Mellifuga Surinamenfis. Briffon * 
Ornithol. tome III, p. 701. __  Trochilus reclricibus la~
teralibus violaceis. corpore tefiaceo fufco fubmaculato....* 
Trochilus ruber, Linn. Syjl, Nat, ed. X , Gen. 69 9 
Sf. XJ.

C }
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«u pourprée, eft généralement celle des ai
les des oifeaux - mouches. Celui-ci a le bec 
long de dix lignes, ce qui fait prefque le 
tiers de fa longueur totale.

‘LA GRAVAT TE

D O R È £ (c ).

Dixième Efpèce.
L’0iseau donné fous cette dénomination , 
dans les planche^ enluminées, paroît être 
celui de la première efpèce de Marcgrave , en 
ce qu’il a fous la gorge un trait doré; ca- 
raélere que cet Auteur défigne par ces mots: 
le devant du corps h lane, mêlé au-deffous du cou 
de quelques plumes de couleur éclatante, & que M. 
Briffon n’exprime pas dans fa huitième efpe-

* Foyrç les planches enluminées, »>’. t-ji, jîg. j.

( c ] Guainumbi prima fpec'tes. Marcgrave, hifi nat. 
JBraf. p. 196 , avec une figure. — Willughby , Ornithol. 
p. 166. — Ray Synopf avi. p. 187 , n°. 424 & p, 
$2 , n°. 1 , fous le nom <le Guainuviby major, avicula mi
nima. Muf. Worm. p. 298, avec la figure copiée de Marc» 
grave.— The larger humming bird. Stoane, Jamaïc. p. 5083 
îi°. , avec une mauvaife figure, tab. 264 > fg- -2. 
— Mellifuga fupern'e viridi-aurea , cupri puri colore va
riais , inferne alba ; rećłricibus nigro chalybeis duabus in
termedia cupri puri colore varianvbus.......... Mellifuga
Cayanenfis ventre albo, Briffon , Ornithol, tome 111, 
page 07.
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Ce, quoiqu’il en faffe la defeription fur cette 
première de Marcgrave. Sa -longueur eft de 
trois pouces cinq ou fix ligneî: tout le def- 
fous du corps, à l’exception <ht trait doré 
du devant du cou eft gris-blanc, le def
fus vert-doré : & de plus, nous regarderons 
comme la femelle dans cette efpèce , Njfeau 
dontM Briffon fait fa neuvième efpèce CXJ , 
n’ayant rien qui la diftingue affez pour lVt 
féparer.

LE SAPHIR.
Onzième Efpèce.

(>et oifeau-mouche eft dans ce genre un 
peu au-deffus de la taille moyenne; il a le 
devant du cou & la poitrine d’un riche bleu 
de faphir avec des reflets violets ; la gorge 
rouffe , le deffus & le deflous du corps vert- 
doré fombre; le bas-ventre blanc; les cou
vertures inférieures de la queue rouffes, 
les fupérieures d’un brun-doré éclatant ; les 
pennes de la queue d’un roux-doré, bordé 
de brun ; celles de l’aile brunes ; le bec blanc, 
excepté la pointe qui eft noire.

frf] Mellifuga Jupcrni viridi aurta , cupri puri colore 
varions t in fer ne grifeo-fufca i re&ricibus prima me die ta te 
viridi aureis, cupri puri colore variantibus , altéra nigro- 
purpureis , laferalibus apice grifeis ; pedibus pennatis . . . 
M.el!ifuga Cayanenfis ventre grifeo. Brillon, Ornitholog, 
tome lil, p. 7Oÿ.
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LE SAPHIR-ÉMERAUDE.
Douzième Efpèce.

JIes deux riches couleurs qui parent cet 
jifeau , lui méritent le nom des deux pier
res précieufes dont il a le brillant ; un bleu 
de faphir éclatant couvre la tête & la gorge, 
&fe fond admirablement avec le vert d’éme
raude glacé , à reflets dorés, qui couvre la 
poitrine, l’eftomac, le tour du cou & le dos. 
Cet oifeau-mouche eft de la moyenne taille; 
il vient de la Guadeloupe, & nous ne croyons 
pas qu’il ait encore été décrit. Nous en avons 
vu un autre venu de la Guyane & de la 
même grandeur, mais il n’avoit que la gorge 
faphir, & le refte du corps d’un vert-glacé 
très brillant; tous deux font confervés avec 
le premier, dans le beau cabinet de M. Mau- 
duiti ce dernier nousparoîtêtre une variété, 
ou du moins une efpèce très voifine de celle 
du premier; ils ont également le bas ventre 
blanc ; l’aile eft brune & ne dépaffe pas la 
queue, quieft coupée également & arrondie, 
elle eft noire à reflets bleus; leur bec eft 
affez long, fa moitié inférieure eft blanchâtre. 
& la fupérieure eft noire.
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L’ ÉMERAUDE
A M É T H 1 S TE.

Treizième Efpèce.

oifeau-mouche eft de la taille moyenne 
approchant de la grande; il a près de quatre 
pouces, & fon bec huit lignes; la gorge & 
le devant du cou font d’un vert d’émeraude 
éclatant & doré : la poitrine, l'eftomac & 
le haut du dos d’un améthifte bleu-pourpré 
de la plus grande beauté; le bas du dos eft 
vert-doré, fur fond brun; le ventre blanc; 
l’aile noirâtre , la queue eft d'un noir - ve
louté luifant comme l’acier poli, elle eft 
fourchue & un peu plus longue que l’aile. 
On peut rapporter à cette efpèce celle qui 
eft donnée dans Edwards, pl. 35 ( the green 
tend blue humming bird'} , & décrite par M. 
Briffon, fous le nom ù’oifeau-mouche à poitrine 
bleue de Surinam [ e] , qui eft le même que 
repréfentent nos planches enluminées , n°. 
227 > figure 3- La teinte pourpre dans le bleu 
n’y eft point affez fentie, & le defîin paroït 
tiré fur un petit individu; effeélivement il

T e] Mellifuga fupern'e viridi aurez t cupri puri colore va- 
rians , infemè fphndide carulea', imo ventre fufco, dorfo 
fupremo carułeo ; reftricibus fufco violaceis......... Mellifuga
Surinamen fis peelorc carulco^ Bnffoa > Qnütholt. tonie 
UI, p. 711. 
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eft figuré un peu plus grand dans Edwards; 
ces petites différences ne nous empêchent 
pas de reconnoître que ces oifeaux ne for
ment qu’une même efpèce.

L’ESCARBOUCLE.
Quatorzième Efpèce.

Un rouge d’efcarboucle ou de rubis foncé, 
eft la couleur de cet oifeau fur la gorge, 
le devant du cou & la poitrine ; le deffus 
de la tête & du cou font d’un rouge un peu 
plus fombre ; un noir-velouté enveloppe le 
refte du corps; l’aile eft brune, & la queue 
d’un roux doré-foncé. L’oifeau eft d’une 
grandeur un peu au-deffus de la moyenne 
dans ce genre; le bec , tant deffus que 
deffous, eft garni de plumes prefque jufqu’à 
moitié de fa longueur. Il nous a été en
voyé de Cayenne, & paroît très rare : M. 
Mauduit qui le pofsède, feroit tenté de le rap
porter à notre rubis topaze comme variété; 
mais la différence du jaune-topaze au rubis- 
foncé furia gorge de ces deux oifeaux, nous 
paroît trop grande pour les rapprocher l’un 
de l’autre; les reffemblances, à la vérité , font 
affez grandes dans tout le refte. Nous re
marquerons que les efpèces précédentes, ex
cepté la treizième, font nouvelles, & ne fe 
trouvent décrites dans aucun Naturalifte.

*
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* L E VERT-DORÉ (f).

Quinzième Efpèce.

C/’est la neuvième efpèce de Mafcgrave : 
cet oifeau , dit-il, a tout le corps d’un vert- 
brillant à reflets dorés ; la moitié lùpérieure de 
fon petit bec eft noire , l’inférieure eft rouffe ; 
l’aile eft brune; la queue un peu élargie, 
a le luifant de l’acier poli. La longueur 
totale de cet oifeau eft d’un peu plus de 
trois pouces ; il eft repréfenté, n°. 276 , figu
re 3 de nos planches enluminées, & Ton 
doit remarquer que le deffous du corps n’eft 
pas pleinement vert comme le dos, &. qu’il 
n’a que des taches ou des ondes de cette 
couleur. Nous n’héfiterons pas à rapporter 
la figure 2 de la même planche à la femelle 
de cette efpèce, prefque toute la différence 
confiftant dans la grandeur , qu’on fait être 
généralement moindre dans les femelles de 
cette famille d’oifeaux. M. Briffon foupçonne

* Voye^ les planches enluminées, n®. 136, fig. jî

(/) Guainumbi nona fpeciet. Marcgrave, Hiftor. Nat. 
Braf. p- 197.— Wiltughhy, Ornithol p. 167. — Jonf- 
ton, Àvi. p. xtf. — Mellifuga viridi-aurea, cupri puri 
colore variant ; rećłricibur nigro chalybeis , p 'dibus penna- 
tis..... Mellifuga Cayanenfis. Briffon, Ornithol. tome 
111 > p. 7°4-
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auffi que fa cinquième efpèce ( £ ), pourroit btew 
n’être que la femelle de fa fixième, qui eft 
celle-ci, en quoi nous ferons volontiers de 
fon avis; mais il nous paroît au iujet de 
cette derniere, qu’il a cité mal-à-propos Se
ba, qui ne donne , à l’endroit indiqué f h ), 
aucune efpèce particulière d’oifeau-mouche, 
mais y parle de cet oifeau en général, de 
là maniéré de nicher & de vivre; il dit, 
d’après Merian, que les groffes araignées de 
la Guyane font fouvent leur proie de fes 
œufs & du petit oifeau lui même qu’elles 
enlaffent dans leurs toiles & froiffent dans 
leurs ferres; mais ce fait ne nous a pas été 
confirmé, & fi quelquefois l’oifeau-mouche 
eft furpris par l’araignée , fa grande vivacité 
& fa force, doivent le faire échapper aux 
embûches de l’infeéte.

(g) Mellifuga Jupemè frfea , cupri puri colore variant, 
infemè grifeo-alba ; gutture fufco maculato -, recLricibttj 
aigro chalybtis ; pedtbus pennatis. MtUifuga Dominai 
fs , Briffon > Ornithol. tome III 9 p.yoz.

(h)Vo\. II, p. 42.
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L’OISEAU-MOUCHE

A GORGE TACHETÉE (i\

Seizième Efpèce.

Cette efpèce a les plus grands rapports 
avec la précédente, & les figures 2 6* 3 de 
la planche enluminée , n9.27a , excepté qu’elle 
eft plus grande ; & fans cette différence qui 
nous a paru trop forte, nous n’euffions pas 
héfitè de l’y rapporter : elle a , fuivant M. 
Briffon , près de quatre pouces de longueur ; 
& le bec onze lignes. Du refte, les cou
leurs du plumage paroiffent entièrement les 
mêmes que celles de l’efpèce précédente.

(i) Mellifuga vmdi-aurea , cupri puri colore variant •, 
pennis in gutture & collo inferiore albo fimbriatis ; ven
tre cinereo ; rećłricibus nigro chalybeis, duabus intermediis 
cupri puri colore variantibus , lateralibus apice grifeis.. . • 
Mellifuga Cayanenfis gutture naivio, Briffon, Ornithol, 
tome III, p. 722.

«$»
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* L E RUBIS-

ÉMER^UDE(k).

Dix - feptiètnt Efpèce.

Voye^ planche 1, fig. 4 de ce Volume.

Cet oifeau-nrouche,, beaucoup plus grand 
que le petit rubis de la Caroline, a quatre 
pouces quatre lignes de longueur; il a la 
gorge d’un rubis éclatant ou couleur de ro- 
iètte, fuivant les afpeâs; la tête, le cou, 
le devant & le deffus du corps, vert d’éme
raude à reflets dorés; la queue rouffe. On 
le trouve au Brefil de même qu’à la Guyane.

* Voyelles planches enluminées, n9. 276, fig. 4.

( Â ) Mellifuga viridi-aurca , Jupern'e cupri puri colore 
variant ; gutturc fpler.didb rubino ; rećłricibus rufis, exte- 
riùi & apice fujco viridi-aureo fimbriatis..........ÀAclllfuga.
Brafilienfits, gutture rubro, Briffon, Qmithtl. tome 1H , 
page 710.
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L’OISEAU-MOUCHï

A OREILLES (Z>

Dix - huitième Efpèce.
ISfous nommons ainfi cet oifeau-mouche; 
tant à caufe de la couleur remarquable des 
deux pinceaux de plumes qui s’étendent en 
arriéré de fes oreilles, que de leur longueur, 
deux ou trois fois plus grande que celle 
des petites plumes voifines dont le cou eft 
garni ; ces plumes paroiflent être le prolon
gement de celles qui recouvrent dans tous 
les oifeaux le méat auditif ; elles font dou
ces , & leurs barbes duvetées ne fe collent 
point les unes aux autres. Ces remarques 
font de M. Maudit, & rentrent bien dans la 
belle obfervation que nous avons déjà em
ployée d’après lui, favoir; que toutes les 
plumes qui paroiffent dans les oifeaux fura- 
bondantes, & pour ainfi dire parafites, ne 
font point des produirions particulières , mais 
de fimples proîongemens & des accroiffemens 
développés de parties communes à tous les

(Z) Mellifuga fuperne viridi-aurea-, 'infernè alba’, ta- 
nid infra oculos nigrd ; macula utrimque infra au* s 
fplendidè violaccâ ; reclricibus quatuor intermediis nigrc» 
saruleis, lateralibus albis ; pedibus pennatis..........MclL*
fuga Cayancnfis major» Briffon , QrnahoK tome 111 > 

7A2. 
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autre». L’oifeau - mouche à oreilles eft de 
la première grandeur dans ce genre; il a 
quatre pouces & demi de longueur , ce qui 
n’empêche pas que la dénomination de grand 
oifeau-mouche de Cayenne, que lui attribue M. 
Briffon , ne paroiffe mal appliquée , quand 
quatre pages plus loin ( efpèce 17 ) , on trouve 
un autre oifeau-mouche de Cayenne auffi grand , 
& beaucoup plus, fi on le veut mefurer juf- 
qu’aux pointes de la queue. Des deux pin
ceaux qui garniffent l’oreille de celui-ci, & 
qui font compofés chacun de cinq ou fix 
plumes, l’un eft vert d’émeraude & l’autre 
violet-améthyfte ; un trait de noir-velouté 
palle fous l’œil ; tout le devant de la tête 
& du corps eft d’un vert - doré éclatant, 
qui devient, fur les couvertures de la queue, 
un vert-clair des plus vifs; la gorge & le 
deffous du corps font d’un beau blanc; des 
pennes de la queue, les fix latérales font 
du même blanc ; les quatre du milieu d’un 
noir tirant au bleu-foncé; l’aile eft noirâ
tre , & la queue la dépaffe de près du tiers 
de fa longueur. La femelle de cet oifeau n’a 
ni fes pinceaux , ni le trait noir fous l’œil 
auffi diftinft ; dans le refte elle lui reffemble.

L’OISEAU-
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* L’OISEAU - MOUCHE

A COLLIER,

dit LA JACOBINE («).

Dix - neuvième Efpèce.
Cet oifeau - mouche eft de la première 
grandeur ; fa longueur eft de quatre pouces 
huit lignes; fon bec a dix lignes; il a la 
tète , la gorge & le cou d’un beau bleu-fom- 
bre changeant en vert; fur le derrière du 
cou, près du dos, il porte un demi-collier 
blanc ; le dos eft vert-doré ; la queue blan
che à la pointe, bordée de noir; avec les 
deux pennes du milieu & les couvertures 
vert-doré; la poitrine & le flanc font de 
même ; le ventre eft blanc : c’eft apparem
ment de cette diftribution du blanc dans fon 
plumage qu’eft venue l’idée de l’appeller ja- 
cabine. Les deux plumes intermédiaires de la 
queue, font un peu plus courtes que les

■

* Voyeq, les planches enluminées, nQ. 640, fig. i.

( m ) Mellifiuga fiupernè viridi-aurea , cupri puri colore 
varions, infime alba ; capite fi- collo fiplcndide czruleis 
collo fiuperiore torque albo ci n cio rećłricibus lateralibus 
candidis.. . . Mellifiuga Surinamenfis torquata. Briffon , 
Ornithol. tome 111, p. 713, The while bellyd’humming 
bird. Edwards, pl, jf,
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atitres; l’aile pliée ne la dépaffe pas ; cette 
efpèce fe trouve à Cayenne & à Surinam. 
La figure qu’en donne Edwards, paroîr un 
peu trop petite dans toutes fes dimenfions , 
& il fe trompe quand il conjeéture que la 
fécondé figure de la même planche 35 , eft le 
mâle ou la femelle dans la même efpèce ; 
les différences font trop grandes ; la tête dans 
ce fécond oifeau-mouche n’eft point bleue ; 
il n’a point de collier, ni la queue blanche; 
& nous l’avons rapporté, avec beaucoup 
plus de vraisemblance, à notre treizième 
efpèce.

*L’ OISEAU-MOUCHE

A LARGES TUYAUX.

Vingtième Efpèce.
CZ'ïT oifeau & le précédent, font les deux 
plus grands que nous connoiflions dans le 
genre des oifeaux-mouches ; celui-ci a quatre 
pouces huit lignes de longueur; tout le def- 
fus du corps eft d’un vert-doré foible ; le 
deffous gris; les plumes du milieu de la 
queue font comme le dos; les latérales blan
ches à la pointe, ont le refte d’un brun d’a
cier poli : il eft aifé de le diftinguer des au
tres par l’élargiffement des trois ou quatre

* les planches enluminées, n”, tf/A, fig.
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grandes pennes de fes ailes, dont le tuyau 
paroît groiîi & dilaté, courbé vers fon mi
lieu , ce qui donne à l’aile la coupe d’un 
large fabre. Cette efpèce eft nouvelle & pa
roît être rare : elle n’a point encore été dé
crite, c’eft dans le cabinet de M. Mauduit, 
qui l’a reçue de Cayenne, que nous l’avons 
fait defliner.

L’OISEAU-MOUCHE

A LONGUE QUEUE,

COULEUR D’ACIER BRUNI (a).

Vingt - unième Efpèce.
Le beau bleu-violet qui couvre la tête, 
la gorge & le cou de cet oifeau - mouche, 
fembleroit lui donner du rapport avec le

(n) Guainumbi tertia fpecies. Marcgrave , Hifi. Nat 
Braf. p. 197. —‘Willughby, Ornithol. p. 166. — Ray 
Synopf. avi. p. 187, n°. 41, — Guainumbi minor caudà 
longifjimâ forcipatâ. Id. ibid. p. 83. n°. 3. — Aviculd 
minima. Muf. vorm. p. 298. — Mellivora avis maxima* 
Sloane , Jamaïc. p. 309 , nQ. 41. ( Sloane rapporte lui- 
même cette efpèce à la troifième de Marcgrave, & 
nous prouvons que cette derniere doit fe rapporter ici). 
— Mellifuga viridi-aurea • capite & collo fuperion ca- 
Tuleo-violaceis , viridi aureo-m:xtis ; collo inferiore ca.ru- 
leo violaceo ; rr.&ricibus caruleo - chalybeis ; caudd bifur- 
câ.........Mellifuga Cayanenfis caudd bifurcd, Brillon f
Ornitholog. tome III , p. 716.

D 2
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faphir, fi la longueur de fa queue ne faifoît 
une trop grande différence ; les deux pennes, 
extérieures en font plus longues de deux 
pouces que les deux du milieu ; les latéra
les vont toujours en décroiffant, ce qui 
rend la queue très fourchue ; elle eft d’un 
bleu-noir luifant d’acier poli; tout le corps, 
deflus & deflous, eft d un vert doré écla
tant; il y a une tache blanche au bas-ven
tre : l’aile pliée n’atteint que la moitié de 
la longueur de la queue qui eft de trois pou
ces trois lignes; le bec en a onze : la lon
gueur totale de l’oifeau eft de fix pouces. La 
reffemblance entière de cette delcription 
avec celle que Marcgrave donne de fa trci- 
fième efpèce, nous force à la rapporter à 
celle-ci, contre l’opinion de M. Briffon qui 
en a fait fa vingtième ; mais il paroît certain 
qu’il fe trompe : en effet, la troifième efpèce 
de Marcgrave porte une queue longue de plus de 
trois pouces (o ) ; celle du vingtième oifeau- 
mouche de M. Briffon, n’a qu'un pouce fix 
lignes ( p ) ; différence trop confidérable 
pour fe trouver dans la même efpèce : en 
établiffant donc celle-ci pour la troifième de 
Marcgrave, nous donnons, d’après M. Brif- 
fon , la fuivante.

(o) Caudam longiorem cateris omnibus, & paulb plus 
tribus digitis longam. Marcgrave, tertio Jpecics.

(p) Btiffon, Ornithol. tome III, p. 732,
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L’ OISEAU -MOUCHE

VI O L ET, ~

A QUEUE FOURCHUE (?).

Vingt - deuxieme Efpèce.
Outre la différence de grandeur, comme 
nous venons de l’oblerver, il y a encore 
entre cette efpèce & la précédente, de la 
différence dans les couleurs; le haut de la 
tète & du cou font d’un brun changeant en 
vert-doré, au lieu que ces parties font chan
geantes en bleu dans le troifième oifeau- 
mouche de Marcgrave dans celui-ci le 
dos & la poitrine font d’un bleu-violet écla
tant; dans celui de Marcgrave vert-doré
Ce qui nous force de r /eau à remarquer 
l’inadvertance qui a f... .. porter ces deux 
efpèces l’une à l’autre. Dans celle-ci, la 
gorge & le bas du dos font vert-doré bril-

( q ) Mdli fuga fplendide cceruleo-violacea*, dorfo infimo 9. 
uropygio, gutturc & collo inferiore viridi aureis ; capite 
& collo fuperiore fufco viridi-aureis, cupri puri colore 
variantibus ; reclricibus nigris , caudâ bifureâ. . . . Melli- 
fuga Jamaicenfis caudâ bifurca, Briffon , Ornithol, tome 
111, p. 7?-

( r ) Cap ut & collum ex nigro fericeo colore elegantffmc 
CQLruleum tranfplcndent. Marcgrave.

(f) Totum dorfum & peclus viridi aureum. Idem* 
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lant ; les petites couvertures du deffjs des 
ailes d’un beau violet; les grandes vert- 
doré ; leurs pennes noires ; celles de la queue 
de même; les deux extérieures font les plus 
longues, ce qui la rend fourchue; e.le n’a 
qu’un pouce & demi de longueur; l'oifeau 
entier en a quatre.

L’ OISEAU-MOUCHE

A LONGUE Q V E V E,

OR, VERT & BLEU(t).

Vingt - troifième Efpèce.
Les deux plumes extérieures de la queue 
de cet oifeaumouche font près de deux fois 
auffi longues que le corps, & portent plus 
de quatre pouces. Ces plumes, & toutes 
celles de la queue , dont les deux du milieu 
font très courtes & n’ont que huit lignes, 
font d’une admirable beauté, mêlées de re-

(f) Polythmus vin dans , aureo varie fplendens, pînnis 
Unis uropygii longijfimis. Browne, hifi nat. of Jama te, 
p. 475. — The long tailedgrecn humming bird. Edwards, 
hifi. p. & p1. 33. — FalcincUus vertice caudaque cyaneis. 
Klein, Avi'p. ïo8, n°. 16. — Mellifuga viridi-aurea, 
vertice c&ruleo i imo ventre candido ; rećłricibus viridi-an- 
reis, fplendenti c&ruleo colore variantibus ; caudâ bifur- 
cd..........Mellifuga Jamaïcenfis caudd bifurcd. Briftoa 3
Ornithol, tome III, p. 718.
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flets verts, & bleu-dorés, dit Edwards; le 
deffus de la tête eft bleu ; le corps vert ; 
l’aile eft d’un brun pourpré : cette efpèce 
fe trouve à la Jamaïque.

L’ OISEAU-M OUCHE
A LONGUE QUEUE NOIRE (u).

Vingt - quatrième Efpèce.
C^et oifeau-mouche a la queue plus lon
gue qu’aucun des autres ; les deux grandes 
fdûmes en font quatre fois auflî longues que 
e corps, qui à peine a deux pouces : ce 

font encore les deux plus extérieures; elles 
ne font barbées que d’un duvet effilé & flot
tant ; elles font noires comme le fommet 
de la tête ; le dos eft vert brun doré ; le de
vant du corps vert; l’aile brun pourpré. La 
figure d’Albin eft très mauvaife , & il a grand

(m) The long-tailed black* cap hummingbird. Edwards, 
hifi. p. & pl. 32. —- Polythmus major ni gran s, aureo 
varié fplendens , pinnis binis uropygii longifiinis. Browne. 
Nat. Hifi. of Jamdic. p. 475. — Palcinellus caudâfep- 
tem unciarum. Klein, , p. 108, nQ. 17. — Pour- 
donneur de Manffî à longue queue. Albin , tome III, p. 
20 , avec une mauvaife figure , pl. 49. — Mellifuga 
fupemè viridi-flavicans, infernè viridi aurecr caruleo coLore 
variant ; capi te fuperiore nigro-ceeruleo , marginibus ala- 
rum candidis > retdricibut nigricantibut, caudâ bifureâ... , 
Mellifuga Jair.a'icenfit a tri capi lia , caudâ bifureâ, Briffon , 
fimithol, tome III, p, 729. B
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tort de donner cette efpèce comme la plus 
petite du genre; quoi qu’il en foit, il dit 
avoir trouvé cet oifeau mouche à la Jamaï
que dans fon nid fait de coton.

Nous trouvons dans l’Effai fur l’Hiftotre 
Naturelle de la Guyane (x), l’indication 
d’un petit oifeau-mouche à huppe bleue (page 
t6ÿ ■); il ne nous eft pas connu , & la notice 
qu’en donne l’Auteur, ainft que de deux ou 
trois autres, ne peut fuffire pour déterminer 
leurs efpèces, mais peut fervir à nous con
vaincre que le genre de ces jolis oifeaux , 
tout riche & tout nombreux que nous ve
nons de le repréfenter, l’efl: encore plus 
dans la Nature.

(x) An IJJay on Hlfi. tint, af Guyana.
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LE COLIBRI (a)
La Nature en prodiguant tant de beautés 
à l’oifeau-mouche, n’a pas oublié le colibri 
fon voifin & fon proche parent ; elle l’a pro
duit dans le même climat & forme fur le 
même modèle ; auffi brillant, auffi léger que 
l’oifeau-mouche, & vivant comme lui fur 
les fleurs, le colibri eft paré de même de 
tout ce que les plus riches couleurs ont 
d’eclatant, de moelleux , de fuave; & ce 
que nous avons dit de la beauté de l’oifeau- 
mouche , de fa vivacité, de fon vol bour
donnant & rapide, de la confiance à vifiter 
les fleurs, de fa maniéré de nicher & de 
vivre, doit s’appliquer également au coli
bri : un même infiinét anime ces deux char- 
mans oifeaux ; & comme ils fe reffemblent 
prefque en' tout, fouvent on les a confondus 
fous un même nom : celui de colibri eft pris 
de la langue des Caribes. Marcgrave ne dif- 
tingue pas les colibris des oifeaux-mouches ,

(a) EnBrefi’ien, çu.iiumb:, commel’oifeau-mouche, 
avec lequel le colibri aft confondu dans la plupart des 
Auteurs , fous des dénominations communes ; à la 
Guyane , en langue Garipane, toukouki; tonckjes, chez 
certains Indiens, fuivant Seba ( nom que nous ne 
trouvons nulle part ). En latin de nomenclature, poly» 
1 tonus , falcindhis, trochilus &, tnillifuga,

Oiftsux, Tome XI. E 
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&. les appelle tous indifféremment du nom 
Brefilien guainutnbi Çb~); cependant ils diffè
rent les uns des autres par un caraélere évi
dent & confiant ; cette différence eft dans 
le bec : celui des colibris égal & filé, lé
gèrement renflé par le bout, n’eft pas droit 
comme dans l’oifeau-mouche, mais courbé 
dans toute fa longueur : il eft auffi plus long 
à proportion. De plus, la taille fvelte & 
légère des colibris paroît plus alongée que 
celle des oifeaux-mouches; ils font aulfi gé
néralement plus gros : cependant il y a de 
petits colibris moindres que les grands oi- 
l'eaux-mouches. C’eft au-deffous de la famille 
des grimpereaux que doit être placée celle 
des colibris ; quoiqu’ils diffèrent des grimpe
reaux par la forme & la longueur du bec ; 
par le nombre des plumes de la queue , qui 
eft de douze dans les grimpereaux & de dix 
dans les colibris ; & enfin par la ftruéture 
de la langue , fimple dans les grimpereaux 
& divifée en deux tuyaux demi-cylindriques 
dans le colibri comme dans l’oifeau - mou
che c ).

Tous les Naturaliftes attribuent avec rai- 
fon aux colibris & aux oifeaux-mouches, la 
même maniéré de vivre l’on a également

(6) Quelques Nomenclateurs ( confufion qui leur eft 
moins pardonnable ) parlent aufti ind'ftinftement rie 
l’oifeau-mouche & du colibri, M. Salerne , par exem
ple ; le colibri ou colibri , dit-il, qui s'appelle autrement 
l'elfe au mouche. Ornithol. p. 149.

(c) Voyez jupplément à l’Encyclopédie , tome Ha 
au mot colibri.
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'Cftrïtrêdit leur opinion fur’ ces deux points 
{d ) -, mais les mêmes raifons que nous avons 
déjà déduites, nous y font tenir ; & la ref- 
femblance de ces deux oifeaux en tout le 
refte, garantit le témoignage des Auteurs 
■qui leur attribuent le même genre de vie.

Il n’eft pas pius facile d’elever les petits 
du colibri que ceux de l’oifeau-mouche : 
auffi délicats, ils périffent de même en cap
tivité : on a vu le pere & la mere , par au
dace de tendrefl’e, véhir jufque dans les 
mains du raviffeur porter de la nourriture à 
leurs petits : Labat nous en fournit un exem
ple allez intéreffant pour être rapporté. « Je 
montrai, di.t-il, au P. Montdidier, un nid 
de colibris qui étoit fur un appentis auprès 
de la maifon : il l’emporta avec les petits 
lorfqu’ils eurent quinze ou vingt jours, & 
le mit dans une cage a la fenêtre de fa cham
bre , où le pere & la mere ne manquèrent 
pas de venir donner à manger à leurs en- 
fans, & s’apprivoiferent tellement, qu’ils 
ne fortoient prefque plus de la chambre , où, 
fans cage & fans contrainte , ils venoient 
manger & dormir avec leurs petits. Je les 
ai vus fouvent tous quatre fur le doigt du 
P. Montdidier, chantant comme s’ils euffent 
été fur une branche d’arbre. Ils les noufif- 
foit avec une pâtée très fine & prefque clai
re, faite avec du bifcuit, du vin d’Efpagne 
& du fucre : ils paffoient leur langue fur cette 
pâte, & quand ils étoient raffafiés , ils vol-

(<f) Journal de Phyfique, janvier 177S.
E t 



51 Hijłoirt naturellt
tigoient & chantoient. ... Je n’ai rien vu 
de plus aimable que ces quatre petits oi
feaux, qui voltigeoient de tous côtés dedans 
& dehors de la maifon , & qui revenoient 
dès qu’ils entendoient la voix de leur pere 
nottrricier« (. e ).

Marcgrave, qui ne fépare pas les colibris 
des oifeaux-mouches, ne donne à tous qu’un 
même petit cri; & nul des Voyageurs n’at
tribue de chant à ces oifeaux. Les feuls 
Thevet & Léry affurent de leur gonambouch, 
qu’il chante de maniéré à le difputer au rof- 
fignol (/); car ce n’eft que d’après eux que

(c) »• Il les conserva de cette maniéré pendant cinq 
ou fix mois, & nous efpérions de voir bientôt de leur 
race, quand le P. Montdidier ayant oublié un foir 
d’attacher la cage où ils fe retiroient à une corde qui 
pendoit du plancher , pour les garantir des rats , il eut 
le chagrin de ne les plus trouver le matin, ils avoient 
été dévorés *<. Labat, nouveau voyage aux ifl.es de VA» 
me'riijue. Paris, 1722, tome IV, p. 14.

(f) m Mais par une finguliere merveille & chef-d’œu
vre de petiteffe ? il ne faut pas omettre un oifeau que 
les Sauvages nomment gonambouch , de plumage blan
châtre & luifant, lequel, combien, qu’il n’ait pas le 
corps plus gros qu’un frelon ou qu’un cerf-volant, 
triomphe néanmoins de chanter , tellement que ce très 
petit oifelet ne bougeant guere de deflus ce gros mil, 
que nos Américains appellent avati, ou fur les autres 
grandes herbes, ayant le bec & le gofier toujours ou
verts : fi on ne l’oyoit & voyoit par expérience, on 
ne diroit jamais que d’«n fi petit corps il put fortir 
un chant fi franc & fi haut , voir fi clair & fi net, 
qu’il ne doit rien au roflîgnol. « Voyage au B refit, 
par Jean de Léry , Paris, 1778 , p. 17 ï ; la même chofe 
fe trouve dans Thevet, SinguL de la France 
Paris , 94.
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Coréal (gj & quelques autres ont répété la 
même chofe (A). Mais il y a toute appa
rence que c’eft une méprife ; le gonambouch 
ou petit oifeau de Léry à plumage' blanchâtre 
&luijant, 6’ à voix claire & nette , eft le fucrier 
ou quelqu’autre, & non le colibri; car la 
voix de ce dernier oifeau, dit Labat, ri’eft 
qu’une efpèce de petit bourdonnement agréa
ble ( i ). ’

Il ne paroït pas que les colibris s’avan
cent auffi loin dans l’Amérique feptentrio- 
nale que les oifeaux-mouches ; du moins Ca- 
tesby n’a vu à la Caroline qu’une feule ef
pèce de ces derniers oifeaux, & Charlevoix, 
qui prétend avoir trouvé un oifeau-mouche 
au Canada, déclare qu’il n’y a point vu de 
colibris (A). Cependant ce n’eft pas le froid 
de cette contrée qui les empêche d’y fré
quenter en été ; car ils fe portent affez haut 
dans les Andes, pour y trouver une tempé
rature déjà froide. M. de la Condamine n’a 
vu nulle part des colibris en plus grand nom
bre que dans les jardins de Quito, dont le 
climat n’eft pas bien chaud ( l ). C’eft donc 
à 20 ou 2i degrés de température qu’ils fe

(g) Voyage aux Indes occidentales. Paris, lpt2, 
tome I, p. i$o.

(A) Hift. Nat. & Morale des Antilles de l’Amérique, 
Rotterdam. i6p8 , page 164.

(z ) Nouveau voyage aux ifles de l’Amérique, par 
Labat . tome IV, p. 14.

(A) Hiftoire de Saint-Domingue. Paris, tf8«, tome 
1, p. 31.

(Z) Voyage de la Condamine. Paris. ip4p, p. 17X.
E 5 
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plaident : c’eft-h que , dans une fuite norS 
interrompue de jouiffances & de délices, ils- 
volent de la fleur épanouie à la fleur naif- 
fante , & que lannée , compofée d’un cer
cle entier de beaux jours, ne fait pour eux; 
qu’une feule fai.'on confiante d’amour & de 
fécondité.

* L E COLIBRI

TOPAZE («X
Première Efpèce.

Voye^ planche 1, fig. 6 de ce volume»

CZ/OMME la petiteffe eft le caraétere le plus 
frappant des oifeaux - mouches, nous avons 

* Voye^ les planches enluminées, n9. f 99, fig- t»

(m) The long tailed red humming bird. Edwards , hijl; 
p. & pl. 32, figure inferieure. — Talcïnellns gutture 
yiridi. Klein, Avi. p. 108, i$. — Trochilus curvi-*
roftris reclr'tcibus intermediis longijjünis, corpore rubro », 
capite fufco, gulâ auratâ uropygio viridi. Pella. Linn. 
Syfi. Nat. edit. X, Gen. 60, Śp. 3. — Polythmus fu- 
perne rubro aurantius , inftrnè ruber; capite fplendide ni
gro i collo inferiore viridi aureo , fafciâ nigrd circumdato : 
peclore rofeo ; dorfo infimo & uropygio viridibus ; reclrici- 
bus lateralibus rubro aurantiis , binis intermediis fufco 
violaceis hngijjimis..........Polythmus Surinamenfis longi-
taudus ruber. Briffon, Ornithol. tome III»
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commencé l’énumération de Ieurs efpèces 
nombreufes par le plus petit <^e tous > mais 
les colibris n’étant pas auffi petits, nous 
avons cru devoir rétablir ici ll’ordre naturel 
de grandeur, & commencer par le colibri 
topaze , qui paroît être , mêmie indépendam
ment des deux longs brins de: fa queue , le 
plus grand dans ce genre : nous dirions qu’il 
eft auffi le plus beau , ft tous ces oifeaux bril- 
lans par leur beauté n’ep difputoient le prix, 
& ne fembloient l’emporter tour-à-tour à 
mefure qu’on les admire. La taille du coli
bri topaze, mince , fvelte , élégante , eft un 
peu au-deffous de celle de notre grimpereau, 
la longueur de Poifeau, prife de la pointe 
du bec à celle de la vraie queue, eft de près 
de fix pouces ; les deux longs brins l’excè
dent de deux pouces & demi ; fa gorge & 
le devant du cou font enrichis d’une plaque 
topaze du plus grand brillant ; cette couleur 
vue de côté , fe change en vert - doré , & vue 
en deffous, elle paroît d’un vert pur; une 
coiffe d’un noir-velouté couvre la tête, un 
filet de ce même noir encadre la plaque to
paze ; la poitrine, le tour du cou & le haut 
du dos, font du plus beau pourpre-foncé; 
le ventre eft d’un pourpre encore plus riche, 
& brillant de reflets rouges & dorés ; les 
épaules & le bas du dos, font d’un roux au
rore ; les grandes pennes de l’aile font d’un 
brun-violet ; les petites pennes font rouffes ; 
la couleur des couvertures fupérieures & 
inférieures de la queue eft d’un vert-doré; 
fes pennes latérales font rouffes , & les deux 
intermédiaires font d’un brun-pourpré ; elles
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portent les deux longs brins , qui font gar
nis de petites barbes de près d’une ligne de 
large de chaque côté : la difpofition naturelle 
de ces longs brins eft de fe croifer un pen 
au-delà de l’extrémité de la queue, & de s’é
carter enfuite en divergeant : ces brins tom
bent dans la mue; & dans ce temps, le 
mâle , auquel feul ils appartiennent, reffem- 
bleroit à la femelle, s’il n’en différoit par 
d’autres caraéteres : la femelle n’a pas la 
gorge topaze, mais.feulement marquée d’une 
légère trace de rouge : de meme , au lieu du 
beau pourpre & du roux'de feu du plumage 
du mâle , prefque tout celui de la femelle 
n’eft.que d’un vert-doré; ils ont tous deux 
les pieds blancs. Au refte, on peut remar
quer dans ce qu’en dit M. Briffon , qui n’a- 
voit pas vu ces oifeaux , combien font dé- 
fèélueufes des defcriptions faites fans l’ôb* 
jet : il donne au mâle une gorge verte ,, 
parce que la planche d’Edwards la repré
fente ainfi, n’ayant pu rendre l’or éclatant 
qui la colore.

LE GRENAT-
Deuxième Efpèce.

C^e Colibri a les joues jufque fous l’œil» 
les côtés & le bas da cou & la gorge juf- 
q.u’à la poitrine , d’un beau grenat brillant 
le deffus de la tête & du dos, & le deffous 
du corps font d’un noir velouté; la queue
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& l’aile font de cetre mêine couleur, mais 
enrichie de vert doré. Cet oifeau a cinq 

_ pouces de longueur , & fon bec dix ou douze 
lignes.

•LE BRIN BLANC [«].
Troifième Effece.

De tous les Colibris, celui • ci a le bec 
le plus long; ce bec a ju qu’à vingt lignes; 
il eft bien repréfenté dans la planche enlu
minée; mais le corps de l’oifeau y paroît 
un peu trop raccourci, à en juger du moins 
par l’individu que nous avons fous les yeux; 
h queue ne nous paroît pas allez exactement 
exprimée , car les plumes les plus près des 
deux longs brins font auffi les plus longues; 
les latérales vont en décroiffant jufqu’aux 
deux extérieures qui font les plus courtes , 
ce qui donne à la queue une coupe pyra
midale ; fes pennes ont un reflet doré fur 
fond gris & noirâtre,, avec un bord blan
châtre à la pointe, & les deux brins font

* Voye\ les planches enluminées , nc. 6oo,fig.$.

f ( n ) Polythmus fuperne fufcus, cuprl puri colore Ta
rtans ; infernè albo rufefeens', taniâ fupra oculos can di
sante ; rcclr’cibus lateralibus prime medietate fufcc-aureis t 
nltima nigris ; apice fufeis t albo fimbriatis . duabus in- 
termediis longijfimis... . Polythmes Cayanenfs longicau- 
dus. Bciiîon, Ornitholog. tome LH, p. 6Ś6,
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blancs dans toute la longueur dont ils la dé» 
paffent; cara&ere d’après lequel nous avons 
dénommé cet oifeau ; il a tout le deffus du dos 
& de la tête de couleur d’or, fur un fond 
gris qui feftone le bord de chaque plume , 
& rend le dos comme ondé de gris fous or ; 
l’aile eft d’un brun-violet; & le deffcus du 
corps gris-blanc.

LE ZITZIL ov COLIBRI
PIQUETÉ (o).

Quatrième Efpèce.
T-aWiAł. eft fait par contraflion de
qui eft le nom Mexicain de cet oifeau; c’eft 
un affez grand colibri d’un vert doré, aux 
ailes noirâtres, marquées de points blancs 
aux épaules & furie dos;la queue eft brune 
& blanche à la pointe. C’eft tout ce qu’on 
peut recueillir de la defcription eh mauvais 
flile du rédaéleur de Hernandez fp). Il 
ajoute tenir d’un certain Fr. Aloayja, que 
les Péruviens nommoient ce même oifeau

(o) Hoif(it^iltototl, avi pilla Americana. Hernandez,. 
hifi Mexic. p. 70;. — Polythmus viridi-aureus, cupri. 
puri colore variant ; tećłricibus alarum fuperioribus & colle 
inferiore maculis minuits albis refperfs ; rećłricibus ex fufce 
virefcentibus apice alvis. ... Polythmus punćłulatus. Brif
fon, Ornithol. tome III,, p, 66j.

Cp) Jo, £ab. Linceus.
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yïlïeo-, & que vivant du fuc des fleurs, il
marque de la préférence pour celle des vé
gétaux épineux (7 ).

LE BRIN BLEU [r].

Cinquième Efpèce.
Suivant Seba, d’après lequel MM. Klein 
&. Briffon ont donné cette efpèce de colibri; 
les deux longs brins de plumes qui lui or
nent la queue font d’un beau bleu ; la même 
couleur plus foncée couvre l’eftomac & le 
devant de la tête; le deffus du corps & des 
ailes eft vert-clair; le ventre cendré : quant 
à la taille il eft un des plus grands & pref
que auffi gros que notre begue-figue ; du; 
refte , la figure de Seba repréfente ce colibri.

(ÿ) Hernandez donne ailleurs, page , les noms, 
de plufieurs oifeaux-mouches & colibris , dont il dit' 
les efpèces différentes en grandeur & en couleurs, 
fans en caraftérifer aucune : ces noms font, quet^al 
hoitfit\illin , ^ochio hoitfit^iil, xiuLhs hoitÿtÿlUn , toç- 
caco"^ hoitfit^iHin, yotac hoifÿtfilin, unoc hoit\itfillin 
&. hvit\it{illin ; d’où il paroît que le nom générique eft 
hoitfitfd ou hoit^it^illin,

( r ) Avis ex nova Hifpaniâ, yayauhquitototl dicta* 
Seba , vol, f, p. 84. — F alcinellus nova. Hifpania , 
caudd bipenni longâ Klein, Avi. p. 107 , nQ. 4 Poly- 
thmus fupernè viridis , infernè cinereo gr'tfeus ; capite àn- 
teriùs & collo inferiore caruleis ; reclricibus lateralibus 
faturatè viridibus, biais intermediis cyaneis , longijjîmis..* 
Polythmus Mexicanus longicaudus. Briffon > Ornithol* 
tftme III, p. 688.
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Comme un grimpereau, & cet Auteur pa
raît n’avoir jamais obfervé les trois nuances 
dans la forme du beć, qui font le caraitere 
des trois familles des oifeaux-mouche^, des 
colibris & des grimpereaux. Il n’eft pas plus 
heureux dans l’emploi de fon érudition, & 
rencontre affez mal quand il prétend appli
quer à ce colibri le nom Mexicain â'yayauh- 
quitototl; car dans l’ouvrage de Fernandès, 
d’où il a tiré ce nom, cap. 216, page 
Yyayauhquttototl eft un oifeau de la grandeur 
de l’étourneau , lequel par conféquent n'a 
rien de commun avec un colibri ; mais ces 
erreurs font de peu d’importance, en com- 
paraifon de celles où ces faifeurs de collec
tions, qui n’ont pour tout mérite que le 
fafte des cabinets, entraînent les Naturalif- 
tes qui fuivent ces mauvais guides : nous 
n’avons pas befoin de quitter notre fujet 
pour en trouver l’exemple ; Seba nous donne 
des colibris des Moluques, de Macaffar, de 
Bali (/), ignorant que cette famille d’oi- 
feaux ne fe trouve qu’au nouveau monde, 
& M. Briffon préfente en conféquence trois 
efpèces de colibris des Indes orientales ( r ) ÿ ces 
prétendus colibris font à coup sûr des grim
pereaux , à qui le brillant des couleurs , les 
noms de tfioei, de kakoplt, que Seba inter-

(f) Avis colubrl oruntalis. Seba , Thef. volume II , 
page 20. Ibid. p. 62 , avis Amboincnfis, tlioci, vel ko- 
kopit diéla. Vol. I , p. roo , avis ifioci. Indica, orien~ 
tàlis.

( 1 ) Efp. 6, 10 & iï. 
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prête petits rois des fleurs , auront fuffi pour 
taire , mal-à-propos, appliquer le nom de 
colibri : en effet, aucun des Voyageurs na- 
turaliftes, n’a trouvé des colibris dans l’an
cien continent, & ce qu’en dit François 
Cauche eft trop obfcur pour mériter atten
tion (u )•

LE COLIBRI

VERT et NOIR (x\

Sixième Efpècej
C^ette dénomination caraélérife mieux cet 
oifeau que celle de colibri du Mexique que lui

( u ) Dans fa relation de Madagafcar, Paris , ttiyi , 
p. 137, empruntant le nom & les moeurs du colibri, 
il les attribue à un petit oifeau de çette /fie. C’eft 
apparemment par un femblable abus de noms, qu’on 
trouve celui oifeau-mouche dans les voyages de la 
Compagnie , appliqué à un oifeau de Coromandel , à 
la vérité très petit, & dont le nom d’ailleurs eft tati, 
Voyc{ Recueil des Voyages qui ont fervi à l’établifle- 
ment de la Compagnie des Indes. Amfierdam, 1702 
tome IV, p. yij.

( x ) The black-belly’d green humming bird. Edwards , 
hifi. p. & pl. 3&.— Falcinellus ventre nigricante , caudą 
brcvi , aquabili. Klein, Avi. p, 108, n6. iS.— 3ro- 
chilus curyiroftris , rećłricibus aquaLibuf fupra ni gris, cor* 
pore fupra viridi, pecłore c#ruleo, ab domine nigro. Tro- 
ehilèts holofericus. Linnæus, Syfi. Nat. ed. X, Gen. 
60 , Sp. 9. — Polythmus fupern'e viridi aureus, cupri 
pu fi eofore varions, infernè Jplendidè niger (Jafciâ iranf- 
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•donne M. Briffon, puifqu’il y a au Mexique 
plufieurs autres colibris. Celui-ci a quatre 
pouces ou un peu plus de longueur ; fon bec 
a treize lignes; la tête, le cou, le dos, font 
d’un vert-doré & bronzé ; la poitrine, le 
ventre, les côtés du corps & les jambes , 
font d’un noir luifant, avec un léger reflet 
rougeâtre ; une petite bande blanche traverfe 
le bas-ventre, & une autre de vert-doré 
changeant en un bleu vif, coupe tranfver- 
falement le haut de la poitrine; la queue eft 
d’un noir velouté, avec reflet changeant en 
bleu d’acier poli. On prétend diftinguer la 
femelle dans cette efpèce, en ce qu’elle n’a 
point de tache blanche au bas-ventre : on 
la trouve également au Mexique & à la 
Cuyane. M. Briffon rapporte à cette efpèce 
l'avis auricoma Mexicana de Seba (y ) qui eft 
à la vérité un colibri, mais dont il ne dit 
que ce qui peut convenir à tous les oi
feaux de cette famille, & mieux même à 
plufieurs autres qu’à celui-ci, car il n’en 
parle qu’en général, en difant que la Nature 
en les peignant des plus riches couleurs , 
voulut faire un chef-d’œuvre inimitable^ au 
plus brillant pinceau.

verfa in imo ventre albâ Mas ) ; txniâ tranfverfâ in peC* 
tore viridi aureâ , caruleo colore variante ; reclricibus fplet* 
didè nigro chalybeis. Polythmus Mexicanus. Bnifon, 
Ornithol. tome 111, p. 676.

(j ) Thef. vo1- 1
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Ł E COLIBRI
H U P P É (<).

Septième Efpèce.
C^’est encore dans le recueil de Seba que 
M. Briffon a trouvé ce colibri : ce n’eft ja
mais qu’avec quelque défiance que nous éta- 
bliffons des efpèces fur les notices fouvent 
fautives de ce premier Auteur,- néanmoins 
celle-ci porte des caractères affez diftinéts 
pour que l’on puiffè, ce femble, l’adopter. 
» Ce petit oifeau, dit Seba, dont le plumage 
eft d’un beau rouge , a les ailes bleues ; deux 
plumes fort longues dépaffent fa queue; & 
là tète porte une huppe très longue encore 
à proportion de fa groffeur , & qui retombe 
fur le cou; fon bec long & courbé, ren
ferme une petite langue bifide, qui lui fert 
à fucer les fleurs «.

M. Briffon, en mefurant la figure donnée

( ç ) Mellivora avis cri fiat a , cum duabus pennis longls 
in caudd ex nova Hifpan'ta. Seba, volume I, p, 97.’ 
.— Falcinellus criftatus. Klein, Avi* p. 107, nQ. 5.
— Trochilus curvirofiris ruber , alis c&ruleis , capite
criftato , rcćłricibus duabus longifiimis..........Trochilus pa-
radificus. Linnæus, Syfi. Nat. ed. X, Gen. 60, Sp. 1.
— Polythmus crifiatas , ruber ; tecłricibus alarum , remigi- 
bufique caruleis ; recłricibus rubris , binis intermediis lon- 
gijTimis.. . . Polythmus Mexicanus longicaudus ruber crifi* 
rut us. Briffon , Ornithol. tome III, p. 69X
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pat Seba, fur laquelle il faut peut compter, 
lui trouve près de cinq pouces fix lignes juf- 
qu’au bout de la queue.

•LE COLIBRI

A Q. U E U E VIOLETTE.

Huitième Efpèce.

Le violet clair & pur qui peint la queue 
de ce colibri le diftingue allez des autres ; 
la couleur violette fondue , fous des refle«ts 
brillans d’un jaune-doré, eft celle des qua
tre plumes du milieu de fa queue; les fi K 
extérieures vues en deffous, avec la pointe 
blanche, offrent une tache violette qu’en
toure un efpace bleu - noir d’acier bruni; 
tout le deffous du corps vu de face eft ri
chement doré, & de côté paroît vert; l’aile 
eft comme dans tous ces oifeaux, d’un brun 
tirant au violet ; les côtés de la gorge font 
blancs, au milieu eft un trait longitudinal 
brun mêlé de vert; les flancs font colorés 
de même ; la poitrine & le ventre font blancs. 
Cette efpèce afisz grande, eft une de celles 
qui portent le bec le plus long; il a feize 
lignes; & la longueur total de l’oifeau eft 
de cinq pouces.

* Voy<i les plinthes enluminées, n’, Cytffg. i
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»L E COLIBRI
A CR AV ATT E VERTE.

Neuvième Efpèce.

Un trait de vert-d’émeraude très vif tracé 
fur la gorge de ce colibri , tombe en s’é- 
largiffant fur le devant du cou ; il a une ta
che noire fur la poitrine ; les côtés de la 
gorge & du cou font roux mêlés de blanc ; 
le ventre eft blanc-pur; le deffus du corps 
& de la queue font d’un vert-doré fombre ; 
la queue porte en deffous les mêmes taches 
violettes, blanches & acier - bruni, que le 
colibri à queue violette : ces deux efpèces pa- 
roiffent voifines; elles font de même taille; 
mais dans celle-ci l’oifeau a le bec moins 
long. Nous avons vu dans le cabinet de M, 
Mauduit, un colibri de même grandeur avec 
le deffus du corps faiblement vert & doré 
fur un fond gris-noirâtre, & tout le devant 
du corps roux , qui nous paraît être la fe
melle de celui-ci.

J Voye^ les planches enluminées, n°.

M

F
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LE COLIBRI

A GORGE C A R M 1 N (afi

Dixième Efpèce.
Edwards a donné ce colibri, que M. Brif
fon , dans fon fupplément, rapporte mal-à- 
propos au colibri violet, comme on peut- 
en juger par la comparaifon de cette efpèce 
avec la fuivante. Le colibri à gorge car
min, a quatre pouces & demi de longueur; 
fon bec, long de treize lignes, a beaucoup 
de courbure , & par-là fe rapproche du bec 
du grimpereau, comme I’obferve Edwards; 
il a la gorge , les joues & tout le devant du 
cou d’un rouge de carmin, avec le brillant 
du rubis ; le deffus de la tête, du corps & 
de la queue, d’un brun-noirâtre velouté; 
avec une légère frange de bleu au bord des 
plumes; un vert*-doré foncé luftre les ailes, 
les couvertures inférieures & fupérieures de 
la queue font d’un beau bleu : cet oifeau eft 
.venu de Surinam en Angleterre.

(a) The red breajied humming bird, Edwards, Glan. 
planche a$6.
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* L E COLIBRI
VIOLET {b).

Onzième Efpèce.
T
JLja defcription que donne M. Briffon de ce' 
colibri s’accorde entièrement avec la figure 
qui le repréfente dans notre planche enlu
minée; il a quatre pouces & deux ou trois 
lignes de long ; fon bec, onze lignes ; il a 
toute la tête , le cou, le dos, le ventre en
veloppés de violet-pourpré, brillant à la 
gorge & au-devant du cou , fondu fur tout 
le refte du corps dans du noir-velouté ; l’aile 
eft vert - doré ; la queue de même, avec 
reflet changeant en noir. On le trouve à 
Cayenne ; fes couleurs le rapproche fort du 
colibri grenat; mais la’ différence de grandeur 
eft trop confidérable, pour n’en faire qu’une 
feule & même efpèce.

• Vcyc^ les planches enluminées, n’. tfoo, fig. 2.

(J) ^oZytAmus m'gro violaceus ; gutture & colla infc- 
rïorc fplcndidè violaceo purpureîs, recbicibus viridi aureis,, 
fplendidc nigro colore variantibus. . . . Polythmus Caya* 
ncnjis vialaccus. Btiffon, Ornithol. tome 111, p. 6J5..

&
F 4
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LE HAUSSE-COL VERT.
Douzième Efpice.

Colibri, de taille un peu plus grande 
que le colibri à queue violette , n’a pas le 
bec plus long ; il a tout le devant & les 
côtés du cou, avec le bas de la gorge d’un, 
vert-d’émeraude ; le haut de la gorge,c’eft- 
à-dire, cette petite partie qui eft fous le 
bec, bronzée ; la poitrine eft d’un noir ve-c 
louté, teint de bleu-obfcur ; le vert & le 
vert-doré reparoit fur les flancs, & couvre 
tout le deffus du corps ; le ventre eft blanc j 
la queue d’un bleu-pourpré à reflet d’acier 
bruni, ne dépaffe point l’aile. Nous regar
dons comme fa femelle un colibri de même 
grandeur, avec même diftribution de cou
leur, excepté que le vert du devant dit 
cou, eft coupé par deux traits blancs,. 
& que le noir de la gorge eft moins, 
large & moins fort. Ces deux individus font 
de la belle fuite des colibris & d’oifeaux- 
mouches qui fe trouve dans le cabinet de 
M. le Doéteur Mauduit.
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•LE COLLIER

ROUGE (c).

Treizième Efpèce.

Voye^ planche 1, fig. 5 de ce Volume.

Ce Colibri de moyenne grandeur, eft long 
de quatre pouces cinq ou fix lignes; il porte 
au bas du cou, fur le devant, un joli demi- 
coilier rouge affez large; le dos, le cou , la 
réte , la gorge & la poitrine font d’un vert- 
bronzé & doré ; les deux plumes intermédiai
res de la queue font de la même couleur 5, 
les huit autres font blanches, & c’eft par 
ce caraétere qu’Edwards a défigné cet oi
feau.

* les planches enluminées > n°. 600, fig. 4;

(c) The wbite tcùled hummïng bird. Edwards, Gla.it* 
page 99, pl. 256.— Polythmus fupernè viridi aureus r 
cupri pitri colore variant j infime ex Jordide albo ad gri- 
feum inclinanstœniâ tranfverfâ in collo inferiore dilutè' 
rubra ; rećłricibus lateralibus albis binis utrimque extimis- 
exteriits apice fdfço notatis. . . . Polythmus Surinamenfis^ 
Bcifibn» Ornithol tome III y p, 674,
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* L E PLASTRON
NOIR (</).

Quatorzième Efpèce.

ÂUA gorge, le devant du cou, la poitrine 
& le ventre de ce colibri font du plus beau 
noir-velouté; un trait de bleu brillant part 
des coins du bec, & defcendant fur les cô
tés du cou, fépare le plaftron noir du riche 
vert-doré, dont tout le deflus du corps eft 
couvert ; la queue eft d’un brun - pourpré 
changeant en violet luifant, & chaque penne 
eft bordée d’un bleu-d’acier bruni. A ces 

* Voye^ les planches enluminées , nQ. ôSo , fig. j , 
fous la dénomination de Colibri de la Jamaïque.

(d) Guainumbi quinta fpecies. Marcgrave, h'ft. nat. 
Braf. p. 197. — Willughby, Ornitholog. page 167. 
—'Jonfton, Avi. p. 155 — Ray, Syn. p. 187Ś n*. 
43* — Large]!, or blackefi humming bird. Sloane , 7a- 
nuû'c. tome II, p. 308 , n®. 40. —Bvurdonneur de Man
gé. Alpin % tome III, p. 20» avec une très mauvaife 
figure, pl. 49, h. — Trochilus rećłricibw fubæquafibns 
ftrrugineh , corpore tefiaceo , abdomine atro. Mango. Lin- 
næus, Syfi. Nat. ed. X , Gen. 60, Sp. 16.— Polythmus 
fupernè viridi aureus, cupri puri colore variant, infernè 
fplendidè niger, tomid ctz^uleâ. ab oris angulis ad latera 
ittrimque protenfâ, rectricibus lateralibus ca/laneo-purpu- ' 
reis t violaceo fplendente variantibus, marginibus r.igro 
cbalybeis.. .. Polythmus Jamaïenfts, Briffon > Ornitholt 
tome III, ,p. 679,
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couleurs on reconnoît la cinquième efpèce 
de Marcgrave ; feulement fon oifeau eft un 
jeu plus petit que celui-ci qui a quatre 
jouces de longueur; le bec a un pouce , &. 
a queue dix-huit lignes ; on le trouve éga

lement au Brefil, à Saint-Domingue & à la 
Jamaïque. L’oifeau repréfenté fig. 2 de la 
planche enluminée, nQ. 68o, fous la dénomina- 
tion de colibri du Mexique, ne nous paroît 
être que la femelle de ce colibri à plaftron 
noir.

* L E P L A S T R O N

BLANC.

Quinzième Efpèce.
f out le deffous du corps, de la gorge 

au bas-ventre, eft d’un gris-blanc de perle;, 
le deffus du corps eft d’un vert - doré; la 
queue eft blanche à la pointe; enfuite elle 
eft traverfée par une bande de noir-d’acier 
bruni, puis par une de brun-pourpré, & elle 
eft d’un noir-bleu d’acier près de ion origine. 
Cet oifeau a quatre pouces de longueur, &. 
fon bec eft long d’un pouce.
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LE COLIBRI BLEU (e).

Seizième Efpèce.

On eft étonné que M. Briffon , qui n’a 
pas vu ce colibri, n’ait pas fuivi la defcrip- 
tion qu’en fait le P. Dutertre, d’après la
quelle feule il a pu le donner, à moins qu’il 
n’ait préféré les traits équivoques & infidè
les dont Seba charge prefque toutes fes no
tices. Ce colibri n’a donc pas les ailes & 
la queue bleues , comme le dit M. Briffon, 
mais noires félon le P. Dutertre, & félon 
l’analogie de tous les oifeaux de fa famille. 
Tout le dos eft couvert d’azur; la tête, la 
gorge , le devant du corps jufqu’à la moitié 
du ventre, font d’un cramoifi-velouté, qui 
vu fous différens jours, s’enrichit de mille 
beaux reflets. C’eft tout ce qu’en dit le P. 
Dutertre, en ajoutant qu’il eft environ la 
moitié gros comme le petit roitelet de France (/”). 

* Voye^ les planches enluminées, n°. 680, fig. 1 9 
fous la dénomination de Colib^ de Saint-Domingue.

) e) Grand colibri. Dutertre > hifi. des Antilles 9 tome 
II, p. 263. — Troglodites adfinis. Moehring , Avi. G* 
loi.— Avicula Mexicana , cyaneo colore ventiftifjima t 
Seba, vol. I, p. 102. — Klein, Avi. p. 107, n°. nrr 
2. Polythmus in toto eorp&re cyaneus. Polythmus Mexi- 
tanus cyaneus. Briflon, Ornitholog. tome 111, p. (581,

(/) Hift. jiatr des Antilles, tome- lljp>
Aw
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Au refte , la figure de Seba que M. Briffon 
paroît adopter ici, ne repréfente qu’un grim
pereau.

hL E V E R T - P E R L É (j)-

Dix - feptième Efpcce.

Ce Colibri eft un des plus petits, & n’eft 
guere plus grand que l’oifeau-mouche huppé; 
il a tout le deffus de la tête, du corps & 
de la queue d’un vert-tendre doré , qui fe 
mêle fur les côtés du cou, & de plus en. 
plus fur la gorge, avec du gris-blanc perlé; 
l’aile eft, comme dans les autres , brune, 
lavée de violet ; la queue eft blanche à la 
pointe , & en - defl’ous couleur d’acier 
poli.

G

f £ ) Pelythmus fupernè viridi aurais cupri puri colore 
variant, infernè gri/eo albus ; reclricibus nigro chalybeis, 
Media parte cafianeo purpureis , apice albis. . . . Polythmus 
Dûminicenfis, Briffon, Ornithol. tome III, p. 672.

Oifeaux Tom. XI.
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LE COLIBRI

A VENTRE R OUSSA TRE (h).

Dix - huitième Efpèce.

ous donnons cette efpèce fur la quatrième 
de Marcgrave, & ce doit être une des plus 
petites, puifqu’il la fait un peu moindre 
que fa troifième , qu’il dit déjà la plus pe
tite f quarta panlo minor tertiâ........... tertia mi
nor reliquis omnibus, page 197 ) ; tout le deflus 
du corps de cet oifeau eft d’un vert-doré ; 
tout le deffous d’un bleu-roulsâtre ; la queue 
eftnoire avec des reflets verts, & la pointe 
en eft blanche ; le demi - bec inférieur eft 
jaune à l’origine, & noir jufqu’à l’extrémité, 
les pieds font blancs - jaunâtres. D’abord il 
nous paroît, d’après ce que nous venons de 
tranfcrire de Marcgrave, que M. Briffon 
donne à cette efpèce de trop grandes dimen- 
lions en général; & dé plus, il eft sûr qu’il

(A) Gua'mumbi cuarta fpecies, Marcgrave, hift nat»
Eraf. p. — Willughby , Ornitholog. p. i<>6.
.— Jonfthon, p. 1^5. —Ray, Syn^pf. avi. p. 85,
nc. 4.— Polythmus fupcrnè viridi aurais. cupri pari co
lore variant, infcrn'c albo rufefccns ; rcclricibus ex nigri- 
cante virefcentibus , apicc albis pedibus pennatis.Po
ły thmus Braftlienfts, Briffon, Ornithol» tome 111, 
page 670.
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fait le bec de ce colibri trop long, en le 
fuppofant de dix-huit lignes (Briffon, page 
4'71 ) ; Marcgrave ne~ dit qu’un demi- 
pouce.

*LE PETIT COLIBRI (/),

Dix - neuvième Efpèce.

oici le dernier & le plus petit de tous 
les colibris; il n’a que deux pouces dix li
gnes de longueur totale ; fon bec a onze li
gnes , & fa queue douze à treize ; il eft tout 
vert-doré, à l’exception de l’aile qui eft vio
lette ou brune; on remarque une petite ta
che blanche au bas ventre , & un petit bord 
de cette même couleur aux plumes de la 
queue, plus large lur les deux extérieures, 
dont il couvre la moitié. Marcgrave réitère

* Voye^ les planches enluminées, (00 , fig. 1.

(<) Guainumbi fcxta fipecies. Marcgrave, ki/l. nat. 
Sraf. p. 197. — Willughby, Ornithol. p. 167. —Jonf- 
thon , Avi. p. tjç.— Avicula Americana colubritis. 
— Seba , vol. I, p. 95 , t;.b. 59 , fig. J. — Melifuga 
ronckjes dicta. Klein, AA. p. 106, n . 3. -— Gùainumbi 
miner, toto corpore awreo. — Ray. Synopf. avi. p. Sj, 
nç. 6. — polythmus viridi-aureus cupri puri colore va~ 
rions ; rećłricibus viridi aureis , latéral.bus allô fimhriatis , 
utrimque extimd exteriùs albâ, ., . Polythmus. Brillon , 
Ômithol, tome III , p. 667,
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ici fon admiration fur la brillante parure 
dont la Nature a revêtu ces charmans oi- 
l'eaux : tout le feu & l’éclat de la lumière, 
dit-il en particulier de celui-ci, femblent fe 
réunir fur fon plumage; il rayonne comme 
un petit foleil ; in fummâ fplcndct ut fol.
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LE P ER R O QUET (a).
Les animaux que l’homme a le plus admi
rés, font ceux qui lui ont paru participer a 
fa nature ; il s’eft émerveillé toutes les fois 
qu’il en a vu quelques-uns faire ou contre
faire des aétions humaines; le ftnge par la 
relfemblance des formes extérieures, & le 
perroquet par l’imitation de la parole, lui 
ont paru des êtres privilégiés, intermédiaires 
entre L’homme & la brute : faux jugement 
produit par la première apparence, mais bien
tôt détruit par l’examen & la réflexion. Les 
Sauvages très infenftbles au grand fpeftacle 
de la Nature, très indifférens pour toutes

t
(a ) En Grec , en Grec moderne , Tlo-ratyar *
Latin, pfittacus ; en Allemand , fittich , fikufi , pap-* 

ngey ( le nom de fittich marque proprement les per
ruches, celai de pappengcy les grands perroquets) ; crç 
/tnglois, poppinjay ou pitppingey ( les perroquets ) , 
tnaccaws ( les aras), perrocke:ts ( les perruches ) ; en 
Éfpagnol, popagio; en Italien papagallo ( les perroquets ), 
peroquetto ( les perruches ) ; en lllyrien , pappaufeck ; en 
Polonais , papuga ; en Turc, dudi ; en ancien Mexi
cain, tu\nene, fuivant de Laët ; en Brefilien , ajuru * 
& les perruchestui ( Marcgrave) ; en ancien François, 
papegaut, de papagallus, papagallo , en quoi Aldro - 
vande s’imagine trouver une exprefïion de la dignité 
& de l’excellence de cet oifeau, que fes talens & fa. 
beauté firent regarder, dit-il, comme le Pape des ut- 
foiux, ( Aldrovande, tyme l, p, ).

G j 
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fes merveilles, n’ont été fàifis d’étonnement 
qu’à la vue des perroquets & des finges ; ce 
font les feuls animaux qui ayent fixé leur 
ftupide attention. Ils arrêtent leurs canots 
pendant d;s heures entières pour confidérer 
les cabrioles des fapajous ; & les perroquets 
font les feuls oifeaux qu’ils fe faifint un plai- 
fir de nourrir, d’élever, & qu’ils ayent pris 
la peine de chercher à petfeâionner; car ils 
ont trouvé le petit art r encore inconnu parmi 
nous, de varier & de rendre plus riches les 
belles couleurs qui parent le plumage de ces 
oifeaux {b ).

L’ufage de la main, la marche à deux 
pieds, la re.Temblance, quoique grofliere , 
de la face; le manque de queue, les feffes 
nues, la fimilitude des parties fexuelles, la 
fituation des mamelles , l’écoulement pério
dique dans les femelles, l’amour paffionné 
des mâles pour nos femmes; tous les aéles 
qui peuvent réfulter de cette conformité 
d’organifation, ont fait donner au finge le 
nom d'homme fauvette par des hommes à la 
vérité qui l’étoient à demi, & qui ne favoient 
comparer que les rapports extérieurs. Que

( b ) On appelle perroquets tapirés, ceux auxquels 
les Sauvages donnent ces couleurs artificielles : c’eft 
dit 0n,~avec du fang d’une grenouille qu’ils laiffent 
tomber goutte à goutte dans les petiie» plaies qu’ils 
fènt aux jeunes perroquets en leur arrachant des plu
mes ; celles qui renaiflent changent de couleur, & de 
vertes ou jaunes qu’elles étoient, deviennent orangées, 
couleur de rofe ou pauaçhé.es.,. félon tes drogues qu’ds 
emploient.

paua%25c3%25a7h%25c3%25a9.es
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feroit-ce, fi par une combinaifon de nature 
aufli poflible que toute autre, le Ange eût 
eu la voix du perroquet, & comme lui la 
faculté de la parole ? le Ange parlant eût 
rendu muette d’étonnement l’efpèce humaine 
entière, & l’auroit féduite au point que le 
Philofophe auroit eu grande peine à démon
trer qu’avec tous ces beaux attributs humains , 
le Ange n’en étoit pas moins une bête. 11 
eft donc heureux pour notre intelligence 
que ia Nature ait féparé & placé dans deux 
efpèces très différentes, l’imitation de la 
parole & celle de nos geftes; & qu’ayant 
doué tous les animaux des mêmes fens, & 
quelques-uns d’entr’eux de membres & d’or
ganes femblables à ceux de l’homme, elle 
lùi ait rèfervé la faculté de fe perfećłionner; 
caraéiere unique & glorieux qui feule fait 
notre prééminence , & conftitue l’empire 
de l’homme fur tous les autres êtres.

Car il faut diftinguer deux genres de per- 
fe&ibilité, l’un ftérile, & qui fe borne à 
l’éducation de l’individu, & l’autre fécond, 
qui fe répand fur toute l’efpèce, & qui s’é
tend autant qu’on le cultive par les inftitu- 
tions de la fociété. Aucun des animaux n’eft: 
fufceptible de cette perfectibilité d'efpèce’; 
ils ne font aujourd’hui que ce qu’ils ont été , 
que ce qu’ils feront toujours , & jamais rien 
de plus; parce que leur éducation étant pu
rement individuelle, ils ne peuvent tranf- 
mettre à leurs petits que ce qu’ils ont eux- 
mêmes reçu de leurs pere & mere : au lieu 
que l’homme reçoit l’éducation de tous les 
fièdes, recueille toutes les inftitutions des

G 4
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autres hommes, & peut, par un fage em
ploi du temps , profiter de tous les inflans 
de Ja durée de fon efpèce pour la perfection
ner toujours de plus en plus. Auffi, quel 
regret ne devons-nous pas avoir à ces âges 
funeftes où la barbarie a non-feulement ar
rêté nos progrès, mais nous a fait reculer 
au point d’imperfeCtion d’où nous étions par
tis ! Sans ces malheureufes viciffitudes, l’ef
pèce humaine eût marché & marcheroit en
core conftamment vers cette perfection glo- 
rieufe, qui eft le plus beau titre de fa fu.- 
périorité, & qui feule peut faire fon bon
heur.

Mais l’homme purement fauvage, qui fe 
refuferoit à toute fociété, ne recevant qu’une 
éducation individuelle, ne pourroit perfec
tionner fon efpèce , & ne feroit pas diffé
rent, même pour l’intelligence, de ces ani
maux auxquels on a donné fon nom, il 
a’auroi^ pas même la parole ,, s’il fuyoit fa 
famille & abandonnoit fes enfans peu de temps 
après leur naiffance. C’eft Jonc à la ten- 
dreffe des meres que font dûs les premiers- 
germes de la fociété : c’eft à leur confiante 
lollicitude & aux foins affidus de leur ten
dre affeétion, qu’eft dû le développement 
de ces germes précieux : la foibleffe de l’en
fant exige des attentions continuelles, & 
produit la néceffité de cette durée d’affec
tion pendant laquelle les cris du befoin & les 
réponfes de la tendreffe commencent à for
mer une langue, dont les expreffions de
viennent confiantes & l’intelligence réci
proque , par la répétition de deux ou trots 
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ans d’ëxercice mutuel; tandis que dans les 
animaux, dont l’accroiffement eft bien plus 
prompt, les lignes refpeétifs de befoins & 
de fecours, ne fe répétant que pendant fix 
femaines ou deux mois , ne peuvent faire que 
des imprefiions légères , fugitives , & qui 
s’évanouiffent au moment que le jeune ani
mal fe fépare de fa mere. Il ne peut donc 
y avoir de langue , foit de paroles, foit par 
lignes, que dansl’efpèce humaine , par cette 
feule raifon que nous venons d’expofer : car 
l’on ne doit pas attribuer à la ftrufture par
ticulière de nos organes la formation de 
notre parole, dès que le perroquet peut la 
prononcer comme l’homme ; mais jafer n’eft 
pas parler; & les paroles ne font langue, 
que quand elles expriment l’intelligence & 
qu’elles peuvent la communiquer. Or ces 
oifeaux, auxquels rien ne manque pour la 
facilité de la parole , manquent de cette ex- 
preffion de l’intelligence, qui feule fait la 
haute faculté du langage : ils en font privés 
comme tous les autres animaux, & par les 
mêmes caufes, c’eft-à-dire, par leur promet 
accroiffement dans le premier âge, par la 
courte durée de leur fociété avec leurs pa- 
rens, dont les foins fe bornent à l’éducation 
corporelle, & ne ferépètent ni ne fe conti
nuent affez de temps pour faire des impref- 
fions durables & réciproques, ni même affez 
pour établir l’union d’une famille confiante, 
premier degré de toute fociété, & fource 
unique de toute intelligence.

La faculté de l’imitation de la parole ou 
de nos gefles ne donne donc aucune préémi.
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nence aux animaux qui font doués de eette 
apparence de talent naturel. Le finge qui 
gefticule, le perroquet qui répète nos mots, 
n’en font pas plus en état de croître en in
telligence & de perfectionner leur efpèce: 
ce talent fe borne dans le perroquet à le 
rendre plus intéreflant pour nous, mais ne 
fuppofe en lui aucune fupériorité fur les 
autres oifeaux, finon qu’ayant plus émi
nemment qu’aucun d’eux cette facilité d’i
miter ia parole, il doit avoir le fens de 
l’ouïe & les organes de la voix plus ana
logues à ceux de l’homme ; & ce rapport 
de conformité, qui dans le perroquet eft au 
plus haut degré , fe trouve , à quelques nuan
ces près, dans plufieurs autres oifeaux, dont 
la langue eft épaiffe , arrondie & de la 
même forme à peu-près que celle du per
roquet : les fanfonnets, les merles , les geais, 
les choucas, &c. peuvent imiter la parole; 
ceux qui ont la langue fourchue , & ce font 
prefque tous nos petits oifeaux, fiftlent plus 
aifément qu’ils ne jafent : enfin ceux dans 
lefquels cette organifation, propre à filfler 
fe trouve réunie avec la fenfibilité de l’o
reille & la réminifcence des fenfations re
çues par cet organe, apprennent aifément 
à répéter des airs , c’eft-à dire , à fiffler en 
mufique : le ferin, la linotte, le tarin, le 
bouvreuil , femblent être naturellement mu- 
ftciens. Le perroquet, foit par imperfection 
d’organes ou défaut de mémoire, ne fait en
tendre que des cris ou des phrafts très cour
tes, & ne peut ni chanter, ni répéter des 
airs modulés ; néanmoins il imite tous les
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bruits qu’il entend, le miaulement du chat, 
l’aboiement du chien & les cris des oifeaux 
auifl facilement qu’il contrefait la parole : 
il peut donc exprimer & même articuler les 
fons, mais non les moduler ni les foutenir 
par des expreflions cadencées, ce qui prou
ve qu’il a moins de mémoire, moins de 
flexibilité dans les organes, & le gofier aufii 
fec , aufli agrefte que les oifeaux chanteurs 
l’ont moelleux & tendre.

D’ailleurs, il faut diftinguer aufli deux for
tes d’imitation, l’une réfléchie ou fentie , & 
l’autre machinale & fans intention : la pre
mière acquife, & la fécondé pour ainfl dire 
innée : l’une n’eft que le réfultat de 1'inftinćł 
commun répandu dans l’efpèce entière, & 
ne conflfte que dans la flmilitude des mou- 
vemens & des opérations de chaque indivi
du , qui tous femblent être induits ou con
traints à faire les mêmes chofes; plus ils 
font flupides, plus cette imitation tracée 
dans l’efpèce eft parfaite : un mouton ne 
fait & ne fera jamais que ce qu’ont fait & 
font tous les autres moutons : la première 
cellule d’une abeille reffemble à la derniere; 
l’efpèce entière n’a pas plus d’intelligence 
qu’un feul individu ; & c’eft en cela que con
flfte la différence de l’efprit, à l’inftinâ: : ainfl 
l’imitation naturelle n’eft dans chaque ef
pèce qu’un réfultat de fimilitude, une né- 
ceflité d’autant moins intelligente & plus 
aveugle, qu’elle eft plus également répartie: 
l’autre imitation, qu’on doit regarder comme 
artificielle , ne peut ni fe répartir, ni fe 
communiquer à l’efpèce; elle n’appartient
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qu’à l’individu qui la reçoit, qui la pofsèdé 
fans pouvoir la donner : le perroquet le 
mieux inftruit ne tranfmettra pas le talent 
de. la parole à fes petits. Toute imitation 
communiquée aux animaux par l’art & par 
les foins de l’homme, refte dans l’individu 
qui en a l’empreinte : & quoique cette imi
tation foit, comme la première, entièrement 
dépendante de l’organifation, cependant elle 
fuppofe des facultés particulières qui fem- 
blent tenir à l’intelligence, telles que la 
fenfibilité, l’attention, la mémoire; en forte 
que les animaux qui font capables de cette 
imitation, & qui peuvent recevoir des im- 
preflions durables & quelques traits d’éduca
tion de la part de l’homme , font des ef- 
pèces diftinguées dans l’ordre des êtres or- 
ganifés; & fi cette éducation eft facile, & 
que l’homme puiffe la donner aifément à 
tous les individus, l’efpèce, comme celle 
du chien, devient réellement fupérieure aux 
autres efpèccs d’animaux, tant qu’elle con- 
ferve fes relations avec l’homme ; car le 
chien abandonné à fa feule nature , retombe 
au niveau du renard ou du loup, & ne peut 
de lui-même s’élever au-deffus.

Nous pouvons donc ennoblir tous les 
êtres en nous approchant d’eux, mais nous 
n’apprendrons jamais aux animaux à fe per- 
feftionner d’eux - mêmes ; chaque individu 
peut emprunter de nous, fans que l’efpèce 
en profite, & c’eft toujours faute d’intelli
gence entr’eux : aucun ne peut communiquer 
aux autres ce qu’il a reçu de nous; mais 
tous font à-peuprès également fufceptibles
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^éducation individuelle : car quoiqueles oi
feaux, par les proportions du corps & par la 
forme de leurs membres, foient très différens 
des animaux quadrupèdes, nous verrons néan
moins que , comme ils ont les mêmes fens , ils 
font fufceptibles des mêmes degrés d’éduca
tion : on apprpnd aux agamis à faire à-peu- 
près tout ce que font nos chiens : un ierin 
bien élevé marque fon affeétion par des ca- 
reffes aufli vives, plus innocentes, & moins 
fauffes que celles du chat ; nous avons des 
exemples frappans (c) de ce que peut l’é—

( c ) »♦ On m’apporta, dit M. Fontaine, en 1763, une 
bufe prife au piège; elle étoit d’abord extrêmement 
farouche & même cruelle; j’entrepris de l’apprivoifer, 
& j’en vins à bout en la laiffant jeûner & la contrai
gnant de venir prendre fa nourriture dans ma main; 
je parvins par ce moyen à la rendre très familière, 
& après l’avoir tenue enfermée pendant environ fix 
femaines, je commençai à lui laiffer un peu de liber
té, avec la précaution de lui lier enfemble les deux 
fouets de l’aile; dans cet état elle fe pro nenoit dans 
mon jardin, & revenoit quand je i’appellois pour 
prendre fa nourriture. Au bout de quelque temps, 
lorfque je me crus affuré de fa fidélité, je lui ôtai fes 
liens & je lui attachai un grelot d’un pouce & demi de 
diamètre au-deffus de la ferre, & je lui appliquai une 
plaque de cuivre fur le jabpt , où étoit gravé mon 
nom; avec cette précaution je lui donnai toute liberté, 
& elle ne fut pas long-temps fans en abufer, car elle 
prit fon effor & fon vol jufque dans la forêt de Be- 
lefme; je la crus perdue, mais quatre heures après je 
la vis fondre dans ma faite qui étoit ouverte, pourfui- 
vie par cinq autres bufes qui lui avoient donné la 
chaffe, & qui l’avoient contrainte à venir chercher 
foa a file. . . , Depuis ce temps, elle m’a toujours 
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location fur les oifeaux «le proie, qui de tous 
paroiffent être les plus farouches & les plus

gardé fidélité, venant tous les foirs coucher fur ma fe- 
nêtre ; elle devint fi familière avec moi, qu’elle pa- 
Toiffoit avoir un fingulier plaifir dans ma compagnie f 
•lie aflîftoit à tous mes dîners fans y manquer, fe 
mettoit fur un coin de la table & me careffoit très 
fouvent avec fa tête & fon bec , en jettant un petit 
cri aigu . qu’elle favoit pourtant quelquefois adoucir, 
11 eft vrai que j’avois feul ce privilège; elle me fuivit 
un jour , étant à cheval, à plus de deux lieues de che
min en panant. . .. Elle n’aimoit ni les chiens ni les 
chats, elle ne les redoutoit aucunement; elle a eu fou
vent vis-àvis de ceux-ci de rude* combats à foutenir, 
elle en fortoit toujours viftorieufe : j’avois quatre 
chats très forts que je faifois aftembler dans mon j.r- 
din en préfer.ce de ma bufe, je leur jetois un morceau 
de chair crue, le chat qui étoit le plus prompt s’en 
faififloit, les autres couroient après, mais l’oifeau fon* 
doit fur le corps du chat qui avoit le morceau, & avec 
fon bec lui pinçoit les oreilles , &. avec fes ferres lui 
pétriftbit les reins de telle force que le chat étoit forcé 
de lâcher fa proie ; fouvent un autre chat s’en emparoit 
dans le même inftant, mais il éprouvoit aufli-tôt le 
même fort, jufqu’à ce qu’enfin la bufe qui avoit tou
jours l’avantage s’en faisît pour ne pas la céder ; elle 
favoit fi bien fe défendre , que quand elle fe voyoit 
aflaillie par les quatre chats à la fois, elle prenoit 
fon vol avec fa proie dans fes ferres , & mnonçoit 
par fon cri le gain de fa vi&oire, enfin, les chats 
dégoûtés d’être dupes, ont refufé de fe prêter au 
«ombat**.

♦» Cette bufe avoit une averfion finguliere ; elle n’a 
jamais voulu fouffrir de bonnets rouges fur la tête 
d'aucun payfans, elle avoit l’art de leur enlever fi 
adroitement, qu’ils fe trouvoient tête nue fans favoir 
qui leur avoit enlevé leur bonnet; elle enlevoit aufli 
les perruques fans faire aucun mal & portoit ces bon
nets & ces perruques fur l’arbre le plus élevé d’un 
parc voifin, qui étoit le dépôt ordinaire de tous fes 
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difficiles à dompter. On connoît en A(æ le 
petit art d’inftruire le pigeon à porter &rap-

îarcins. . . . Elle ne fouffroit aucun autre oifeau de 
proie dans le canton , elle les attaquoit avec beau
coup de hardieffe, & les metroit en fuite ; elle ne 
faifoit aucun mal dans ma baffe-cour ; les volailles, 
qui dans le commencement la redoutoient, s’accoutu
mèrent infenfiblement avec elle ; les poulets & les pe
tits canards n’ont jamais éprouvé de fa part la moin
dre infulte , elle fe baignoit au milieu de ces derniers; 
mais ce qu’il y a de fingulier, c’eft qu’elle n’a voit pas 
cette même modération chez les voifins ; je fus obligé 
de faire publier que je payerois les dommages qu’elle 
pourroit leur caufer , ceoendant elle fut fufil’.ée biea 
des fois, & a reçu plus de quinze coups de fufil fans 
avoir aucune fraéture ; mais un jour il arriva que pla
nant dès le grand matin au bord de la forêt, elle ofa 
attaquer un renard ; le Garde de ce bois la voyant 
fur les épaules du renard , leur tira deux coups de 
fufil , le renard fut tué & ma bufe eut le gros de 
l’aile caffé : malgré cette fraélure elle s’échappa des 
yeux du chaffeur, & fut perdue pendant fept jours ; 
cet homme s’étant apperçu par le bruit du grelot, que 
c'étoit mon oifeau, vint le lendemain m’en avertir; 
j’envoyai fur les lieux en faire la recherche, on ne 
put le trouver, & ce ne fut qu’au bout de fept jours 
qu’il fe retrouva ; j’avois coutume de l’appeller tous 
les foirs par un coup de fifïlet, auquel elle ne répon
dit pas pendant fix jours, mais le feptième j’entendis 
un petit cri dans le lointain que je crus être ce
lui de ma bufe , je le répétai alors une fécondé 
fois , & j’entendis le même cri ; j’allai du côté
ou je Pavois entendu ; & je trouvai enfin ma 
pauvre bufe qui avoit l’aile caffée , & qui avoit fait 
plus d’une demi-lieue à pied pour regagner fon afile, 
dont elle n’étoit pour lors éloignée que de cent vingt 
pas ; quoiqu’elle fût extrêmement exténuée , elle me fit 
cependant beaucoup de careffes ; elle fut près de fix 
femaines à fe refaire & à fe guérir de fes bleffures , 
après quoi elle recommença à voler comme aupara
vant, & à fui vie fes anciennes allures pendant ex
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porter des billets à cent lieues de diftance. 
L’art plus grand & mieux connu de la fau
connerie , nous démontre qu’en dirigeant 
rinftinél naturel des oifeaux, on peut le 
perfeétionner autant que celui des autres 
animaux. Tout me femble prouver que,fi 
l’homme vouloit donner autant de temps & 
de foins à l'éducation d’un oifeau ou de tout 
autre animal, qu’on en donne à celle d’un 
enfant, ils feroient par imitation tout ce 
que celui-ci fait par intelligence; la feule 
différence feroitdans le produit : l’intelligence 
toujours féconde, fe communique & s’étend 
à l’efpèce entière, toujours en augmentant, 
au lieu que l’imitation néceffairement ftérile, 
ne peut ni s’étendre, ni même fe tranfmettre 
par ceux qui l’ont reçue.

Et cette éducation par laquelle nous ren
dons les animaux, les oifeaux plus utiles 
ou plus aimables pour nous , femble les ren
dre odieux à tous les autres, & furtout à 
ceux de leur efpèce ; dès que l’oifeau privé 
prend fon effor & va dans la forêt, les au
tres s’affemblent d’abord pour l’admirer, & 
bientôt ils le maltraitent & le pourfuivent 
comme s’il étoit d’une efpèce ennemie ; on 
vient d’en voir un exemple dans la bufe, je

■vlron un an , après quoi elle difparut pour toujours. 
Je fuis très perfuadé qu’elle fut tuée par méprife, 
elle ne m’auroit pas abandonné par fa propre volonté 
Lettre de M. Fontaine , Curé de Saint-Pierre de Bclef- 
mc, à M. le Comte de Bujfon , en datte da 28 Jan
vier i778. .

1 ai
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l’ai vu de même fur la pic, fur le geai; 
lorfqu’on leur donne la liberté, les fauva- 
ges de leur efpèce fe réunifTent pour les af- 
faillir & les chaffer : ils ne les admettent 
dans leur compagnie que quand ces oifeaux 
privés ont perdu tous les fignes de leur af
fection pour nous , & tous les caraéteres qui 
les rendoient différens de leurs freres fau- 
vages, comme fi ces mêmes caraéteres 
rappelloient à ceux-ci le fentiment de la 
crainte qu’ils ont de l’homme leur tyran, 
& la haine que méritent fes fuppôts ou fes 
efclaves.

Au refte, les oifeaux font de tous les êtres 
de la Nature les plus indépendans & les 
plus fiers de leur liberté, parce qu’elle eft 
plus entière & plus étendue que celle de 
tous les autres animaux ; comme il ne faut 
qu’un inftant à l’oifeau pour franchir tout 
obftacle & s’élever au deflus de fes ennemis , 
qu’il leur eft fupérieur par la vîtefle du 
mouvement, &par l’avantage de fa pofition 
dans un élément où ils ne peuvent attein
dre , il voit tous les a'nimaux terreftres comme 
des êtres lourds & rampans attachés à la 
terre ; il n’auroit même nulle crainte de 
l’homme, fi la balle & la flèche ne leur 
avoient appris que fans fortir de fa place il 
peut atteindre , frapper & porter la mort 
au loin. La Nature en donnant des ailes 
aux oifeaux, leur a départi les attributs de 
l’indépendance & les inftrumcns de la haute 
liberté : aufli n’ont-ils de patrie que le ciel 
qui leur convient ; ils en prévoyent les vi- 
cifiitudes & changent de climat en devan.-
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çant les faifons ; ils ne s’y établiflent qu’â
pres en avoir preflenti la température ; la 
plupart n’arrivent que quand la douce haleine 
du printemps a tapifle les forêts de verdure ; 
quand elle fait éclore les germes qui doivent 
les nourrir; quand ils peuvent s’établir, fe 
gîter, fe cacher fous lombrage ; quand en
fin la Nature vivifiant les puiffances de l’a
mour, le ciel & la terre femblent réunir 
feurs bienfaits pour combler leur bonheur. 
Cependant cette faifon de plaifir devient 
bientôt un temps d’inquiétude, tout à-l’heure 
ils auront à craindre ces mêmes ennemis 
au-défias defquels ils planoient avec mépris;, 
le chat fauvage , la martre , la belette, 
chercheront à dévorer ce qu’ils ont de plus 
cher; la couleuvre rampante gravira pour 
avaler leurs œufs & détruire ieur progéni
ture, quelqu’élevé , quelque caché que puifl'e 
être leur nid , ils fauront le découvrir, l’at
teindre, le dévafter; & les enfans, cette 
aimable portion du genre-humain , mais tou
jours malfaifante par défœuvrement, viole
ront fans raifon ces dépôts facrés do produit 
•de l’amour ; fouvent la tendre mere fe fa- 
crifie dans l’efpérance de fauver fes petits, 
elle fe laiffe prendre plutôt que de les aban
donner ; elle préfère de partager & de fubir le 
malheur de leur fort, à celui d’aller feule l’an- 
noncerpar fes cris à fon amant, qui néanmoins 
pourroit feul la confoler en partageant fa 
douleur. L’affeftiôn maternelle eft donc un 
fentiment plus fort que celui de la crainte, 
& plus profond que celui.de l’amour, puif- 
tÿi’id cette affeftion l’emporte fur les deu»

celui.de
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dans le coeur d’une mere, & lui fait oublier 
fon amour, fa liberté , fa vie.

Pourquoi le temps des grands plaifirs eft- 
11 awfli celui des grandes lollicitudes ? pour
quoi lès jouiffances les plus délicieufes font- 
elles toujours accompagnées d’inquiétudes 
cruelles, même dans les êtres les plus libres 
& les plus innocens ? n’eft-ce pas un re
proche qu’on peut faire à la Nature, cette 
mere commune de tous les êtres ? fa bien- 
faifance -n’eft jamais pure ni de longue du-' 
rée. Ce couple heureux qui s’eft réuni par 
choix, qui a établi de concert & conf- 
truit en commun fon domicile d’amour, & 
prodigué les foins les plus tendres à fa fa
mille naiffante , craint à chaque inftant qu’on 
ne la lui raviffe ; & s’il parvient à l’élever, 
c’eft alors que des ennemis encore plus re
doutables viennent l’affailür avec plus d’a
vantage ; l’oifeau de proie arrive comme la 
foudre & fond fur la famille entière , le pere 
& la mere font fouvent fes premières vic
times , & les petits dont les ailes ne font 
pas encore allez exercées ne peuvent lui 
échapper. Ces oifeaux de carnage frappent 
tous les autres oifeaux d’une frayeur fi vi
ve , qu’on les voit frémira leur afpeft; ceutÉ 
même qui font en sûreté dans nos baffe- 
cours, quelque éloigné que foit l’ennemi, 
tremblent au moment qu’ils l’apperçoivent, 
& ceux de la campagne faifis du même ef
froi , le marquent par des cris & par leur 
fuite précipitée vers les lieux où ils peu
vent fe cacher. L’état le plus libre de lai 
Kature a donc aufli fes tyrans, & malheu- 

H a
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reufement c’eft à eux feuls qu’appartient 
cette fuprême liberté dont ils abulent, & 
cette indépendance abfolue qui les rend les- 
plus fiers de tous les animaux ; l’aigle méprife 
le lion & lui enlève impunément fa proie; 
il tyrannife également les habitans de l’air 
& ceux de la terre, & il aurait peut-être 
envahi l’empire d’une grande portion de la 
Nature, fi les armes de l’homme ne l’euflent 
relégué fur le fommet des montagnes & re
pouffé jufqu’aux lieux inacceffibles T où il 
jouit encore fans trouble & fans rivalité de 
tous les avantages de fa domination tyran
nique.

Le coup-d’œil que nous venons de jeter 
rapidement fur les facultés des oifeaux ,.fuf- 
fit pour nous démontrer que dans la chaîne 
du grand ordre des êtres , ils doivent être 
après l’homme placés au premier rang. La 
Nature araffemblér concentré dans le petit 
volume de leur corps, plus de force qu’elle 
n’en a départi aux grandes maffes des ani
maux les plus puiffans ; elle leur a donné 
plus de légèreté fans rien ôter à la folidité 
de leur organifation; elle leur a cédé un 
empire plus étendu fur les habitans de l’air r 
de la terre & des eaux ; elle leur a livré 
les pouvoirs d’une domination exclufive fur 
le genre entier des infeéles, qui ne femblent 
tenir d’elle leur exiftence que pour mainte
nir & fortifier celle de leurs deftruûeurs aux
quels ils fervent de pâture ; ils dominent 
de même furies reptiles dont ils purgent la terre 
fans redouter leur venin, fur les poiffons qu’ils 
enlèvent hors de leur élément pour les dé-
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voter; & enfin fur les animaux quadrupèdes 
dont ils font également des vi&imes •' on a 
vu la bufe afiaïliir te renard , le faucon ar
rêter la gazelle, l’aigle enlever la brebis, 
attaquer le chien comme le liévre » les met
tre à mort & les emporter dans fon aire ; 
&. fi nous ajoutons à toutes ces prééminences 
de force & de vîteffe , celles qui rapprochent 
les oifeaux de la nature de l’homme , la mar
che à deux pieds, l’imitation de la parole , 
la mémoire muficale, nous tes verrons plus 
près de nous que leur forme extérieure ne 
paroît l’indiquer ; en même temps que par 
la prérogative unique de l’attribut des ailes 
& par la prééminence du vol fur la courfe , 
nous reconnoitrons leur fupériorité fur tous 
les animaux terreftres.

Mais defcendons de ces confidérations gé
nérales fur tes oifeaux, à l’examen particu
lier du genre des perroquets; ce genre plus 
nombreux qu’aucun autre , ne laiffera pas de 
nous fournir de grands exemptes d’une vérité 
nouvelle; c’eft que dans tesoifeaux, comme 
dans tes animaux quadrupèdes, iln’exifte dans 
les terres méridionales du nouveau monde , 
aucune des efpèces des terres méridionales 
de l’ancien continent, & cette exclufion eft 
réciproque, aucun des perroquets de l’A
frique & des grandes Indes ne fe trouve dans 
l’Amérique méridionale , & réciproquement 
aucun de ceux de cette partie du nouveau 
monde ne fe trouve dans l’ancien continent: 
c’eft fur ce fait général que j’ai établi le 
fondement de la nomenclature de ces oifeaux, 
dont les efpèces font très divsrfifiées & fi
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multipliées, qu’indépendamment de celle» 
qui nous font inconnues, nous en pouvons 
compter plus de cent; & de ces cent efpè
ces , il n’y en a pas une feule qui foit com
mune aux deux continens : y a-t-il une 
preuve plus démonftrative de cette vérité 
générale que nous avons exjaofée dans l’hil- 
toire des animaux quadrupèdes? aucun de 
ceux qui ne peuvent fupporter la rigueur des 
climats froids, n’a pu palfer d’un continent 
à l’autre, parce que ces continens n’ont ja
mais été réunis que dans les régions du 
Nord. Il en eft de même des oifeaux qui, 
comme les perroquets , ne peuvent vivre & 
fe multiplier que dans les climats chauds; 
ils font, malgré la puiffance de leurs ailes, 
demeurés confinés, les uns dans les terres 
méridionales du nouveau monde, & les au
tres dans celles de l’ancien , & ils n’occu
pent dans chacun qu’une zone de vingt cinq 
degrés de chaque côté de l’Équateur.

Mais, dira-t-on, puifque les éléphans & 
les autres animaux quadrupèdes de l’Afrique 
& des grandes Indes, ont primitivement oc
cupé les terres du Nord dans les deux con
tinens, les perroquets kakatoès, les loris & 
les autres oifeaux de ces mêmes con
trées méridionales de notre continent, n’ont- 
ils pas dû fe trouver auffi primitivement 
dans les parties feptentrionales des deux 
mondes ? comment eft-il donc arrivé que ceux 
qui habitoient jadis l’Amérique feptentriona- 
Ie, n’ayent pas gagné les terres chaudes de 
l’Amérique méridionale ? car ils n’auront pas 
été arrêtés comme les éléphans, par les 
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hautes montagnes ni par les terres étroites 
de l’Ifthme, & la raifon que vous avez ti
rée de ces obftacles ne peut s’appliquer aux 
oifeaux qui peuvent aifément franchir ces 
montagnes ; ainfl les différences qui fe trou
vent conftamment entre les oifeaux de l’A
mérique méridionale & ceux de l’Afrique, 
fuppofent quelques autres caufes que celle 
de votre fyftème fur le refroidiffement de 
la terre & fur la migration de tous les ani
maux du Nord au Midi.

Cette obje&ion, qui d’abord paroît fondée, 
n’eft cependant qu’une nouvelle queflion , 
qui, de quelque maniéré qu’on cherche à 
la faire valoir, ne peitt ni s’oppofer ni nuire 
à l’explication des faits généraux de la naif- 
fance primitive des aniamux dans les terres 
du Nord , de leur migration vers celle du 
Midi j & de leur exclufion des terres de 
l’Amérique méridionale; ces faits, quelque 
difficulté qu’ils puiffent préfenter, n’en font 
pas moins conftans, & l’on peut, ce me 
iémble, répondre à laqueffion d’une maniéré 
fatisfaifante fans s’éloigner du fyftème; car les 
efpèces d’oifeaux auxquels il faut une grande 
chaleur pour fubfifter &. fe multiplier, n’au
ront malgré leurs ailes , pas mieux franchi 
que les éléphans les fommets glacés des 
montagnes; jamais les perroquets & les au
tres oifeaux du Midi ne s’élèvent affez haut 
dans la région de l’air pour être faifis d’un 
froid contraire à leur nature, & par consé
quent ils n’auront pu pénétrer dans les ter
res de l’Amérique méridionale, mais auront 
péri comme les éléphans dans les contrées
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feptentrionales de ce continent à mefure 
qu’elles fe font refroidies ; ainfi cette objec
tion loin d’ébranler le fyftême, ne fait que 
le confirmer & le rendre plus général, 
puifque non-feulement les animaux quadru
pèdes , mais même les oifeaux du Midi de 
notre continent, n’ont pu pénétrer ni s’é
tablir dans le continent ifolé de l’Amérique 
méridionale. Nous conviendrons néanmoins 
que cette exclufton n’eft pas auffi générale 
pour les oifeaux que pour les quadrupèdes , 
dans lefquels il n’y a aucune efpèce com
mune à l’Afrique & à l’Amérique , tandis 
que dans les oifeaux on en peut compter un 
petit nombre, dont lés efpèces fe trouvent 
également dans ces deux continens; mais 
c’eft par des raifons particulières & feule
ment pour de certains genres d’oifeaux qui, 
joignant à une grande puiflance de vol, la 
faculté de s’appuyer & de fe repofer fur l’eau, 
au moyen des larges membranes de leurs 
pieds , ont traverfé & traverfent encore la 
vafte étendue des mers qui féparent les deux 
continens vers le Midi. Et comme les per- ' 
roquets n’ont ni les pieds palmes ni le vol 
élevé & long temps foutenu, aucun de ces 
oifeaux , n’a pu paffer d’un continent à l’au
tre , à moins d’y avoir été tranfporté par 
les hommes (<Z) ; on en fera convaincu par

( d ) Les perroquets ont le vol court & pelant, au 
point de ne pouvoir traverfer des bras de mer de fept ou 
huitHeues de largeur j chaque ifle de l’Amérique méridio
nale a fes perroquets particuliers,ceux de; ifles de Sainte-* 

l’explofioit
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î’explofion de leur nomenclature, & par la 
comparaifon des defcriptions de chaque es
pèces auxquelles nous renvoyons tous les 
détails de leurs reffemblances & de leurs 
différences, tant génériques que fpécifiques; 
& cette nomenclature étoit peut-être aufli 
difficile à démêler que celle desfinges, parce 
que tous les Naturalises avant moi, avoient 
également confondu les efpèces & même les 
genres des nombreufes tribus de ces deux: 
claffes d’animaux, dont néanmoins aucune 
efpèce n’appartient aux deux continens à la 
fois.

Les Grecs ne connurent d’abord qu’une 
efpèce de perroquets ou plutôt de perruche; 
c’eft celle que nous nommons aujourd’hui 
grande perruche à collier, qui fe trouve dans 
le continent de l’Inde. Les premiers de ces 
oifeaux furent apportés de l’ifle Trapolane en 
Grèce, par Onéficrlte, commandant de la 
flotte d’Alexandre : ils y étoient fi nouveaux 
& fi rares qu’Ariftote lui-tr.ême ne paroît pas 
en avoir vu, & femble n’en parler que par 
relation (e'). Mais la beauté de ces oifeaux

Lucie, de Saint-Vincent , de la Dominique , de la 
Martinique, de la Guadeloupe font differens les uns 
des autres, ceux des iïles Caraïbes ne leur reflemblent 
point, & les perroquets des ifles Caraïbes ne fe trou
vent point vers '«’Orénoque, qui cependant eft le can
ton du continent le plus voifin de ces ifles. Note commu
niquée par M. de la Borde , Médecin du Roi à 
Cayenne.

( e ) Indien avis cui nomen pfittaci, quant loqui aiunt, 
Ariftote , lib. VIII y cap, 12,

Oijeaux, Tome XI, l



Hifloire naturelle
& leur talent d’imiter la parole, en firent 
bientôt un objet de luxe chez les Romains : 
le févère Caton leur en a fait un reproche 
(/''); ils logeoient cet oifeau dans des cages 
d’argent, d’écaille & d’ivoire (g), & le 
prix d’un perroquet fut quelquefois plus grand 
chez eux que celui d’un efclave.

On ne connoiffoit de perroquets à Rome, 
que ceux qui venoient des Indes (h) jufqu’au 
temps de Néron, où des émiffaires de ce Prince 
en trouvèrent dans une ifle du Nil, entre 
Siène & Méroë ( i ), ce qui revient à la li
mite de 24 à 25 degrés que nous avons po- 
fée pour ces oifeaux , & qu’il ne paroît pas 
qu’ils ayent paffée. Au refte, Pline nous ap
prend que le nom pfittacus , donné par les 
Latins au perroquet, vient de fon nom In
dien, pfittace ou fittace (à).

(/) Ce rigide cenfeur s’écrie au milieu du Sénat 
afiémblé ; »♦ ô Sénateurs ! ô Rome malheureufe ! quel 
augure pour toi ! à quels temps fommes«nous arrivés, 
de voir les femmes nourrir les chiens fur leurs ge
noux , & les hommes porter fur le poing des per
roquets ? “ Voye^ Columell. Dicl. antiq. lib. III.

Voyez Statius in pfitt. atedii.
(h) Pline, lib. X, cap. 42. Paufanias in Corinth.
(i) A Sicnc in Meroen. . . . Injulam Gagaudcm cjjc 

in medio eo tracłu n-nuntiavere ( Neronis exploratorcs ) ; 
inde primùm vifas aves pfittacos. Un peu plus loin ces 
Voyageurs trouvèrent des finges. Pline, lib. IV , 
cap. 2).

(A) India banc avem mittit, fittacem vocat. Pline, lib. 
Xt cap. 42. On les apportoit encore au qu nzième fiè- 
cle , de ces contrées par la route d’Alexandrie. Voye^ 
la relation de Cadamoflo. Hifioire générale dis Voyages* 
tome II f p. 305.
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Les Portugais qui, les premiers, ont dou

blé le cap de Bonne-efpérance, & reconnu 
les côtes de l’Afrique, trouvèrent les ter
res de Guinée , & toutes les ifles de l’Oc- 
céan Indien peuplées, comme le continent, 
de diverfes efpeces de perroquets, toutes 
inconnues à l’Europe, & en fi grand nom
bre qu’à Calicut ( l ), à Bengale & fur les 
côtes d’Afrique, les Indiens & les Nègres 
étoient obligés de fe tenir dans leurs champs 
de mais & de riz vers le temps de la matu
rité , pour en éloigner ces oifeaux qui vien
nent les dévaluer fm).

Cette grande multitude de perroquets dans 
toutes les régions qu’ils habitent (n), fem
ble prouver qu’ils réitèrent leurs pontes , 
puifque chacune eft affez -peu nombreufes ; 
mais rien n’égale la variété d’efpèces d’oi- 
feaux de ce genre, qui s’offrirent aux Na
vigateurs fur toutes les plages méridionales 
du nouveau monde, loriqu’ils en firent la 
découverte ; plufieurs ifles reçurent le nom 
d’ijles des Perroquets. Ce furent les feuls ani-

( Z) Recueil des voyages qui ont fervi à l’établifle- 
ment de la Compagnie des Indes, &c. Amsterdam , 
«702, tome III, p. ipj-,

(m) Voyez Mandejlo , fuite à'O/éarius , tome II, 
page <44.

(n) „ Entre plufieurs animaux remarquables, les 
perroquets du Malabar excitent l’admiration des Voya
geurs , par leur quantité prodigieufe , autant que par 
.la variété de leurs efpèces. Dellon affure qu’il avoit 
fouvent eu le plaifir d’en voir prendre jufqu’à deux 
Cents d’un coup de filet «. Hijî. générale des Voyages, 
t»me XI, p. 414' 
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maux que Colomb trouva dans la première 
où il aborda (o), & ces oifeaux fervirent 
d’objets d’échange dans le premier commerce 
qu’eurent les Européens avec les Améri
cains (p). Enfin, on apporta des perroquets 
d’Amérique & d’Afrique en fi grand nombre, 
que le perroquet des Anciens fut oublié:on 
ne le connoiffoit plus du temps de Bélon que 
par la defcription qu’ils' en avoient laiffée 
( q ; & cependant dit Aldrovande, nous 
n’avons encore vu qu’une partie de ces ef
pèces dont les ifles & les terres du nouveau 
monde nourriffent une fi grande multitude , 
que pour exprimer leur incroyable variété, 
auflï-bien que le brillant de leurs couleurs 
& toute leur beauté, il faudroit quitter la 
plume & prendre le pinceau ; c’eft aufli ce 
que nous avons fait en donnant le portrait 
de toutes les efpèces remarquables & nou
velles dans nos planches coloriées.

Maintenant, pour fuivre autant qu’il eft 
poflible l’ordre que la Nature a mis dans 
cette multitude d’efpèces, tant par la dif- 
tinéliondesformesqueparla divifion des cli
mats, nous partagerons le genre entier de ces 
oifeaux d’abord en deux grandes claffes, dont 
la première contiendra tous les perroquets 
de l’ancien continent, &la fécondé tous ceux

(o) Cuanahant, une des Lucayes.
(p) Voye-^ premier voyage de Chriflophe Colomb; 

H‘ft- générale des Voyages, tome XII, initio.
(q) nTelement, dit-il, que ne l’avons onc veu, 

fin ou en peinture «. Nature des Oifeaux, p. iqd. 
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du nouveau monde ; enfuite nous fubdivi- 
ferons la première en cinq grandes familles; 
favoir, les Kakatoès, les Perroquets propre
ment dits, les Loris, les Perruches à lon
gue queue & les Perruches à queue courte ; 
& de même nous fubdiviferons ceux du nou
veau continent en (ix autres familles ; favoir, 
les Aras, les Amazones, les Cricks , les 
Papegais, les Perriches à queue longue , & 
enfin leś Perriches à queue courte. Chacune 
de ces onze tribus ou familles, eft défignée 
par des caraéleres diftin&ifs, ou dü moins 
chacune porte quelque livrée particuliers 
qui les rend reconnoiflables, & nous allons 
préfenter celles de l’ancien confinent les 
premières.

7a ***

I J



102 Hiftoire naturelle

>|c *j< 4'4* 4* 4e 4*4* 4* 4* 4* 4e 4* 4*4* 4^'4*

PERROQUETS

DE £’ANCIEN CONTINENT.

LES KAKATOES,

Luis plus grands Perroquets de l’ancien 
continent, font les kakatoès ; ils en font tous 
originaires & paroiffent être naturels aux 
climats de l’Afie méridionale : nous ne fæ- 
vons pas s’il y en a dans les terres de l’A
frique, mais il eft sûr qu’il ne s’en trouve 
point en Amérique ; iis paroiffent répandus 
dans les régions des Indes méridionales (j) 
& dans toutes les iiles de l’océan Indien ,

(a)>»Les arbres de cette ville ( Amadabat, capitale 
du Guzaratte) , & ceux qui font furie chemin d’Agra 
à Brampour , qui eft à cent cinquante lieues d’Allema
gne , nourrirent un nombre inconcevable de perro
quets. ... 11 y en a qui font blancs ou d’un gris- 
de-perle, & coiffés d’une huppe incarnate ; on les.- 
appelle kakatous, à caufe de ce mot qu’ils prononcent 
dans leur chant affez diftinilement.. Ces oifeaux font 
fort communs par toutes les Indes, où ils font leurs 
nids dans les villes fur les toits des maifons, comme 
les hirondelles en Europe u. Voyage de M.andeflo à la 
fuite d’Qlearius 9 tome ll)ge. 144*
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I Le KdXatfréæ aliuppe jaune. 1 Le Va^A •
3 L e-MaJcariiv.
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tient même être devenus domeftiques en 
quelques endroits des Indes, car ils font leurs 
nids fur le toit des maifons (A), & cette 
facilité d’éducation vient du dergé de leur 
intelligence qui paroît fupérieure à celle 
des autres perroquets ; ils écoutent, enten
dent & obéiffent mieux : mais c’eft vaine
ment qu’ils font les mêmes efforts pour ré
péter ce qu’on leur dit; ils femblent vouloir 
y fuppléer par d’autres expreffions de fen- 
timent & par des careffes affeétueufes; ils 
ont dans tous leurs mouvemens une douceur 
& une grâce qui ajoutent encore à leur beau
té. On en a vu deux, l’un mâle & l’autre 
femelle , au mois de Mars 1775 , à la foire 
Saint-Germain à Paris , <jui obeiffoient avec 
beaucoup de docilité, foit pour étaler leur 
huppe, foit pour faluer les perfonnes d’un 
fig’ne de tête, foit pour toucher les objets 
de leur bec ou de leur langue, ou pour ré- 
tiondre aux queffions de leur maître , avec 

e ligne d’aflentement qui exprimoit parfai
tement un où muet; ils indiquoient aufli par 
des fignes réitérés le nombre des perfonnes 
qui étoient dans la chambre , l’heure qu'il 
étoit, la couleur des habits, &c. ils fe bai- 
fôient en fe prenant le bec réciproquement; 
ils fe careffoient ainft d’eux mêmes, ce pré
lude marquoit l’envie de s’apparier , &le maî
tre affura qu’en effet ils s’apparioient fou
vent, même dans notre climat. Quoique les 
kakatoès fe fervent, comme les autres per-

(t) Mandeflj , citation précédente.
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roquets, de leur bec pour monter & def- 
cendre , ils n’ont pas leur démarche lourde & 
défagréable ; ils font au contraire très agi
les & marchent de bonne grâce , en trottant 
& par petits fauts vifs.

•LE KAKATOES
A HUPPE BLANCHE (/).

Première Efpèce.

Ce Kakatoès eA à-peu-près de la groîTeur 
d’une poule; fon plumage eft entièrement 
blanc, à l’exception d’une teinte jaune fur 
le deffous des ailes & des pennes latérales 
de la queue ; il a le bec & les pieds noirs; 
la magnifique huppe eft très remarquable, 
en ce qu’elle eft compofée de dix ou douze 
grandes plumes, non de l’efpèce des plumes 
molles, mais de la nature des pennes, hau-

* Voyc\ les planches enluminée* , n°. 2^3 , fous la 
dénomination de Kakatoès des Maluques.

[Z] Pfittacus albus criftatus. Aldrovande, „4w. tome 
I, page 668. — Jonfton , Avi. page 22. — Willughby, 
Ornithol. page 74. — Ray, Synopf. page 30, n°. 1. 
— Charleton Èxcrcit. page 74, nQ. 3. Idem , 
page 66, n°. 3. — Kakatocha tota alba. Klein, Avi. 
page 24, nff. 6. — Pfittacus major brevicaudus, cri fi. 
tat;s , niveus , capitis vertice nudo ; remigibus majoribu* 
& reeTricibus lateralibus interiùs prima mcdietatc julphuris.,* 
Caca tu a. Briffon» Ornithol* tome IV, page 294»
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tes & largement barbées ; elles (ont implan
tées du front en arriéré fur deux lignes pa
rallèles , & forment un double éventail.

'LE KAKATOES

A HUPPE J AUNE ( /» ).

Dixième Efpèce.

Voye^ planche 11 , figure i de ce Volume.

Dans cette efpèce l’on diftingue deux ra
ces qui ne diffèrent entr’elles que par la 
grandeur. La planche enluminée repréfente

* VoyeX les penches enluminées, nQ. 14.

[ m ] Pfittacus albus galeritus. Frifch, tab. fo, avec 
line figure peu exaôe. — Kakatocha alba, Klein , Avi. 
page 14» n°. IÇ. — Pfittacus Brachyurus albus. crififi 
dependente flavii. Linnæ s , Syfi. Nat. ed. X, G. 449 
Sp. 16 — Avis kakatocha orientalist ex infu lis Moitié- 
cist crifiata candidiffima & fulphurea. Seba , vol. 1, p, 
74, avec une figure inexafte, tab. 59 ♦ fig- t. — £0- 
ekatoo ou perroquet à tête blanche- Albin* tome III , p. 
6. avec une mauvaife figure mat coloriée, pl. 12, 
Pfittacus major brevicaudus , crifiatus, albus, infern 'e fui- 
phureo adumbratus ; crifiâ fulphurea ; macula, infra oculos 
Jaturate fulphurea ; reebricibus lateraiïbus interiùs prima 
medietate fulphureis. . -, . Caca tua t luteo crifiata. Brillon > 
Ornithol. tome IV, page 106.
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la petite : dans l’une & l’autre le plumage 
eft blanc avec une teinte jaune fous les ai
les & la queue , & des taches de la même 
couleur à l’entour des yeux : la huppe eft 
d’un jaune citron, elle eft compofée de 
longues plumes molles & effilées que l’oifeau 
relève & jette en avant; le bec & les pieds 
font noirs. C’eft un kakatoès de cette ef
pèce & vraifemblablement le premier qui 
ait été vu en Italie, que décrit Aldrovande; 
il admire l’élégance & la beauté de cet oi
feau , qui d’ailleurs eft auffi intelligent, auffi 
doux & auffi docile que celui de la première 
efpèce.

Nous avons vu nous-mêmes ce beau ka
katoès vivant ; la maniéré dont il témoigne 
fa joie eft de fecouer vivement la tête plu- 
fieurs fois de haut en bas , faifant un peu 
craquer fon bec & relevant fa belle huppe 
il rend careffe pour careffe; il touche le 
vifage de fa langue & femble vous lé
cher; il donne des baifèrs doux & favoti- 
rês; mais une fenfation particulière eft celle 
qu’il paroît éprouver Iorfque l’on met la 
main à plat deffous fon corps , & que de 
l’autre main on le touche fur le dos, ou 
que funplement on approche la bouche pour 
le baifer, alors il s’appuie fortement fur la 
main qui le foutient, il bat des ailes, & le 
bec à demi ouvert, il fouffle en haletant, & 
femble jouir de la plus grande volupté; 011 
lui fait répéter ce petit manège autant que 
l’on veut : un autre de fes plaifirs eft de fe 
faire gratter, il montre fa tête avec la patte, 
il foulève l’aile pour qu’on la lui frotte ; il
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aiguife fouvent fon bec en rongeant & caf- 
fant le bois; il ne peut fupporter d’être en 
cage, mais il n’ufe de fa liberté que pour fe 
mettre à portée de fon maître qu’il ne perd 
pas de vue; il vient lorfqu’on l’appelle, & 
s’en va lorfqu’on lui commande; il témoigne 
alors la peine que cet ordre lui fait en fe 
retournant fouvent, & regardant fi on ne 
lui fait pas figne de revenir; il eft de la 
plus grande propreté; tous fes mouvemens 
font pleins de grâces, de délicateffe & de 
mignardife : il mange des fruits, des légu
mes , toutes les graines farineuses, de la pâ- 
tifferie , des œufs , du lait & de tout ce qui 
eft doux fans être trop fucré ; du refte ce 
kakatoès avoit le plumage d’un plus beau 
blanc que celui de notre planche enlumi
née ( n

*LE KAKATOES
À HUPPE ROUGE (o).

Troifième Efpèce.
(>’est un des plus grands de ce genre; 
ayant près d’un pied & demi de longueur, 

[ n ] »» Cet oifeau eft à prêtent à Nancy, chez une 
Dame belle & aimable qui en fait tes délices, Note 
communiquée par M. Sonini de Manoncour.

* Voyt^ les planches enluminées, nQ. 418.
[o] Pfittacus major brtvicaudus 9 criftntus, afbus, ro- 

/co adumbratus, crifid fubtus ruM, rcSficibus lateratâu* * • 
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le deffus de fa huppe, qui fe rejette en ar
riéré , eft en plumes blanches, & couvre une 
gerbe de plumes rouges.

* Le petit KAKATOES
A b e c

COULEUR DE CH AIR(».

Quatrième Efpèce.

'11 out fon plumage eft blanc, à l’exception 
de quelques teintes de rouge - pâle fur la 
tempe & aux plumes du deffous de la hup
pe ; cette teinte de rouge eft plus forte aux 
couvertures du deffous de la queue : on voir 
un peu de jaune-clair à l’origine des plumes 

interiùs prima médicale fulphureis. . . . Cacatua rubta 
criftata. Briffon , Ornithol. tome IV, page 209.—• Cfea- 
ter Cockatoo. Edwards , tome IV, vol. 160.

* Voye^ les planches enluminées, n°. 191, fous H 
«énomination de petit kakatoès des Philippines.

[ P 1 Pfittacus major brevicaudus , criftatus, albus, crlfld 
in exvrtu fiulphurea , fubtus pallidè rubra tećłriclbus cauda 
inferioribus pallidè rubris albo terminatis -, reclricibus la~ 
teralibus interiùs fulphureis. . , . Cacatua minor. Briffon, 
Ornithol. tome IV , page m,
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fcapulaires, de celles de la huppe, & au 
côté intérieur des pennes de l’aile & de la 
plupart de celles de la queue; les pieds font 
noirâtres ; le bec eft brun rougeâtre , ce qui 
eft particulier à cette efpèce, les autres ka
katoès ayant tous le bec noir. C’eft auffi le 
plus petit que nous connoiffions dans ce 
genre ; M. Briffon le fait de la grandeur du 
perroquet de Guinée : cependant celui-ci eft 
beaucoup plus petit; il eft coiffé d’une huppe 
qui fe couche en arriéré & qu’il relève â 
volonté.

Nous devons obferver que l’oifeau appelle 
par M. Briffon , kakatoès à ailes & queue rou
ges ^q) , ne paroït pas être un kakatoès, 
puifqu’il ne fait aucune mention de la huppe, 
qui eft cependant le caraélere diftinftif de 
ces perroquets (r); d’ailleurs il ne parle de 
cet oifeau que d’après Aldrovande qui s’ex
prime dans les termes fuivans. » Ce perro
quet doit être compté parmi les plus grands ; 
il eft de la groffeur d’un chapon; tout fon 
plumage eft blanc-cendré ; fon bec eft noir 
& fortement recourbé; le bas du dos, le 
croupion, toute la queue & les pennes de 
l’aile font d’un rouge de vermillon (/) «. 
Tous ces carafteres conviendroient affez à 
tin kakatoès, fi l’on y ajoutoit celui de la 

[j] Ornithol. tome IV, page 214.
[r] Edwards,pl. 160.

[/] Pfittacus erythrolcucos. Aldrovande , Avi. tome 
I, page 675.
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Huppe ; & ce grand perroquet rouge & blanc 
d'Aldrovande qui ne nous eft pas connu, 
feroit dans ce cas une cinquième efpèce de 
kakatoès , ou une variété de quelqu’une des 
précédentes.

LE KAKATOES NOIR 0.

Cinquième Efpèce.

M . Edwards qui a donné ce kakatoès, 
dit qu’il eft auffi gros qu’un Ara ; tout fon 
plumage eft d’un noir bleuâtre, plus foncé 
îur le dos & les ailes gue fous le corps; 
la huppe eft brune ou noirâtre, & l’oifeau 
a, comme tous les autres kakatoès, la fa
culté de la relever très haut, & de la cou
cher prefque à plat fur fa tête ; les joues 
au-deflbus de l’œil font garnies d’une peau 
rouge, nue & ridée, qui enveloppe la man
dibule inférieure du bec, dont la couleur, 
ainfi que celle des pieds, eft d’un brun-noi
râtre; l’œil eft d’un beau noir,& l’on peut 
dire que cet oifeau eft le nègre des kaka
toès, dont les efpèces font généralement 
blanches ; il a la queue aflèz longue & 

[;] The gnat blach cackatee. Edwards, Glati, part. 
Kl, page 42ÿ, pl. ji6.
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compofée de plumes étagées ; la figure def- 
finée d’après nature, en a été envoyée de 
Ceylan à M. Edwards, & ce Naturalise 
croit reconnoître le même kakatoès dans une 
de ces figures publiées par Vanden-Meulen à 
Amfterdam , en 1707, & donnée par Pierre 
Schenk, fous le nom de Corbeau des Indes.

k£S
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oooooooooooooooecioo
LES PERROQUETS

proprement dits.
Nous bifferons le nom de Perroquets pro
prement dits à ceux de ces oifeaux qui appar
tiennent à l’ancien continent , & qui ont la 
queue courte, & compofée de pennes à- 
peu-près d’égale longueur. On leur donnoit 
jadis le nom de Papegauts, 6c celui de per
roquet s’appliquoit aux perruches (a) : l’u- 
fage contraire a prévalu. Et comme le nom 
de papegaut ou papegai a été oublié, nous 
l’avons tranfporté à la famille des perroquets 
de l’Amérique qui n’ont point de rouge dans 
les ailes, afin de les diftinguer par ce nom 
générique des perroquets Amazones dont le 
carafte principal eft d’avoir du rouge fur les 
ailes. Nous connoiffons huit efpèces de ces 
perroquets proprement dits, toutes origi
naires de l’Afrique & des grandes Indes, & 
aucune de ces huit efpèces ne fe trouve en 
Amérique.

[ a ] Voye{ Belon , Nat. des Oifeaux, page iÿt,

*

K
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je ne fais quoi de bizarre & de grotefque; 
& fans être plus vide que tant d’autres pro
pos , il eft toujours plus amufant. Avec 
cette imitation de nos paroles, le perroquet 
femble prendre quelque chofe de nos incli
nations & de nos mœurs', il aime & il haït; 
il a des attachemens , des jaloufies , des pré
férences , des caprices ; il s’admire , s’applau
dit, s’encourage; il fe réjouit & s’attrifte; 
il femble s’émouvoir & s’attendrir aux ca- 
reffes ; il donne des baifers affectueux; dans 
une maifon de deuil il apprend à gémir (72) ; 
& fouvent accoutumé à répéter le nom chéri 
d’une perfonne regrettée, il rappelle à des 
cœurs fenfibles leurs plaifirs & leurs cha
grins ( x ).

L’aptitude à rendre les accens de la voix 
articulée, portée dans le perroquet au plus

& partageoit avec lui les infirmités du grand âge:ac- 
coutume à ne plus guere entendre que ces mots je 
fuis malade ; lorfqu’on lui demandoitqu’as tu perro
quet, qu’as-tu! Je fuis malade, répondoir - il d’un ton 
douloureux, & en s’étendant fur le foyer, je fuit 
malade.

(zz) Voye\ dans les Annales de Conftantin Manaf- 
fés, rhiftoire du jeune Prince Léon, fils de l’Empereur 
Bafile, condamné à la mort par ce pere impitoyable, 
que les gémifïemens de tout ce qui l’environnoit ne 
pouvoient toucher , & dont les accens de l’oifeau qui 
avoit appris à déplorer la deftinée du jeune Prince, 
émurent enfin le cœur barbare.

(x) Voye\ dans Aldrovande (page une pièce
gracieufe & touchante, qu’un Poète qui pleure fa 
maîtrefle, adreffe à fon perroquet qui en répétoit 
fans celle le nom.
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haut degré, exige dans l’organe une ftruc- 
ture particulière & plus parfaite; la sûreté 
de fa mémoire, quoiqu’étrangere à l’intelli
gence , fuppofe néanmoins un degré d’at
tention & une force de réminifcence méca
nique, dont nul oifeau n’eft autant doué.- 
Aufli les Naturaliftes ont tous remarqué la 
forme particulière du bec, de la langue & 
de la tête du perroquet; fon bec arrondi en 
dehors, creufé & concave'en dedans, offre 
en quelque maniéré la capacité d’une bou
che , dans laquelle la langue fe meut li
brement; le fon venant frapper contre le' 
bord circulaire de la mandibule inférieure , 
s’y modifie comme il feroit contre une file 
de dents , tandis que de la concavité du bec 
fupérieur il fe réfléchit comme d’un palais; 
ainfi le fon ne s’échappe ni ne fuit pas en 
fifflement, mais le remplit & s’arrondit en 
voix. Au refte, c’eft la langue qui plie en 
tons articulés les fons vagues qui ne feroient 
que des chants ou des cris : cette langue 
eft ronde & epaiffe, plus greffe même dans 
le perroquet à proportion que dans l’hom
me; elle feroit plus libre pour le mouve
ment, fi elle n’étoit d’une fubftance plus dure 
que la chair, & recouverte d’une membrane 
forte & comme cornée.

Mais cette organifation fi ingérrieufement 
préparée, le cède encore à l’art qu’il a 
fallu à la Nature pour rendre le demi-bec 
fupérieur du perroquet mobile , pour donner 
à fes mouvemens la force & la facilité, fans 
nuire en même temps à fon ouverture , & 
pour mulcler puifîamment un organe auquel 
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( « ) & fur la côte d’Angole ; on Iewr 
apprend fort aifément à parler (g), & ils 
femblent imiter de préférence la voix des 
enfans & recevoir d’eux, plus facilement leur 
éducation à cet égard. Au refte, les An
ciens (A) ont remarqué que tous les oi-

r>9 fe trouve pas en Amérique r quoique M. Briflbro 
la place a la Jamaïque, apparemment fur une indication 
de Bcowne & de Sloane ; mais fins les avoir confulté$-r 
puifque Sloane (Jamaïc. tome II, page 277 ) dit ex- 
prelfément que les perroquets que l’on voit en grande 
quantité à la Jamaïque, y font tous apportés de Gui
née : cette efpèce ne fe trouve naturellement dans au 
cune des contrées du nouveau monde. «Dans îa mul
titude de perroquets qui fe trouvent au Para, on ne 
connoît ooint l’efpèce grife qui eft ft commune en Gui
née «. Voyage de la Condamine, page ryj.— Dans la 
France antarctique. ... il ne s’e.i trouve point de 
gris, comme en la Guinée & en la haute Afrique. The- 
yet. Singularités de la France autarcique. Pâtis, lyfiJ , 
P*ge 92- . ...

[*} Recueil des Voyages qui ont fervî à l’établif- 
fement de la Compagnie des Indes. Amfierdam , 770-2 , 
tome IV, page ^21.

[/] Hiftoire générale des Voyages , tome V,p.i6.
[g] Ils peuplent auftî les ifles de France & de Bour

bon , où on les a transportés. Lettres édifiantes , Recueil 
>8, p. n. »rQn vécut dans cette ifte (Maurice ou de 
France), de tortues, de tourterelles &. de perroquets 
gris, 8c d’autre c baffe qu’on aîloit prendre avec la 
main dans les bois. Outre l’utilité qu’on en retiroit, 
on y trouvoit encore beaucoup de divertiflement; 
quelquefois quand on avoit pris un perroquet gris on 
le faiîoit crier, & auflîtôt on en voyoit autour de foi 
voltiger des centaines qu’on tuoit à coup de bâtons 
Recueil des Voyages qui ont fervi à Tétallifiement de la 
Compagnie des Indes. Amfierdam , f]02 > tome III, p. ?9j,

[A] Albert, lib. .1 x/JZ„
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féaux fufceptibles de l’imitation des Tons de 
la voix humaine , écoutent plus volontiers 
& rendent plus aifément la parole des en- 
fans, comme moins fortement articulée & 
plus analogue , par fes fons clairs , à la 
portée de leur organe vocal; néanmoins ce 
perroquet imite aufli le ton grave d’une voix 
adulte; mais cette imitation femble pénible, 
& les paroles qu’il prononce de cette voix, 
font moins diftinélés. Un de ces perroquets 
de Guinée , endoéhiné en route par un vieux 
Matelot, avoit pris fa voix rauque. & fa 
toux, mais fi parfaitement qu’on pouvoit 
s’y méprendre; quoiqu’il eût été donné en- 
fuite à une jeune perfonne, & qu’il n’eût 
plus entendu que fa voix, il n’oubfia pas les 
leçons de fon premier maître, & rien n'é- 
toit fi plaifant, que de l’entendre palier d’une 
voix douce & gracieufe à fon vieux enroue
ment & à fon ton de marin.

Non-feulement cet oifeau a la facilité d’i
miter la voix de l’homme ; il femble encore 
en avoir le defir; il le manifefte par fon at
tention à écouter , par l’effort qu’il fait pour 
répéter; & cet effort fe réitéré a chaque inf- 
tant, car il gazouille fans ceffe quelques- 
unes des fyllabes qu’il vient d’entendre , & 
il cherche à prendre le deffus de toutes les 
voix qui frappent fon oreille, en faifent 
éclater la fienne : fouvent on eft étonné de 
lui entendre répéter des mots ou des for»s 
que l’on n'avoit pas pris la peine de lui ap
prendre, fit qu’on ne le loupçonnoit pas 
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même d’avoir écoutés (ż); il femble fe faite 
des tâches & chercher à retenir fa leçon 
chaque jour (A) -, il en eft occupé jufque 
clans le fommeil, 6t Marcgrave dit qu’il jafe 
encore en rêvant C’eft furtout dans fes 
premières années qu’il montre cette facilité, 
qu’il a plus de mémoire, & qu’on le trouve 
plus intelligent & plus docile; quelquefois 
cette faculté de mémoire, cultivée de bon
ne-heure , devient étonnante : comme dans 
ce perroquet, dont parle Rhodiginus (m ) , 
qu’un Cardinal acheta cent écus d’or, parce 
qu’il récitoit correctement le Symbole des Apôtres 
(zt) : mais plus âgé il devient rébelle & n’ap
prend que difficilement. Au refte, Olina 
confeille de chojfir l’heure du foir, après

[ź J Témoin ce perroquet de Henri VIIT, dont At- 
drovande fait l’hiftoire, qui,, tombé dans la Tamife r 
appella les bateliers à fon fecours, comme il avoit en
tendu les paffagers les appeller du rivage.

( À ) Cardan va jufqu’à lui attribuer la méditation & 
l’étude intérieure de ce qu’on vient de lui enfeigner, & 
cela , dit-il , par émulation & par amour delà gloire.... 
lAeditatur ub fiudium glorlæ........Il faut que l’amour du
merveilleux foit bien puilïant fur le Philofophe, pour 
lui faire avancer de pareilles abfurdités.

( Z) Marcgrave affure au fujet de la queftion qu’A- 
ritlote laifle indécife , favoir, fi les animaux qui naif— 
fent d’un œuf ont des fonges {lib. IV, hift. animal cap. 
X ). Teflor. . , de meo pfittaco, qném laururn vocabam, 
quod fapius de nocie feipfum expergifeens , femi - fo/nnus 
tocutus eft. Marcgrave, page 205.

(m) Câlins Rhodig. antiq. leét. lib. III, cap. qz.
(n) M. de la Borde nous dit en avoir vu un qui 

fervoit d’Aumônier dans un vaiffeau; il récitoit là* 
prière aux Matelots, enfuite le refaire. 
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le repas des perroquets pour leur donner 
leçon, parce qu’étant alors plus fatisfaits 
ils deviennent plus dociles & plus at
tentifs.

On a comparé l’éducation du perroquet, 
à celle de l’enfant (0) : il y auroit fouvent 
plus de raifon de comparer l’éducation de 
l’enfant à celle du perroquet; à Rome, ca- 
lui qui dreffoit un perroquet, tenoit à la. 
main une petite verge & l’en frappoit fur 
la tête. Pline dit que fon crâne eft très dur 
& qu’à moins de le frapper fortement lorf- 
qu’on lui donne leçon, il ne fent rien des; 
petits coups dont on veut le punir (p). 
Cependant celui dont nous parlons craignoit 
le fouet autant & plus qu’un enfant qui l’au- 
roit fouvent fenti : après avoir refté toute; 
la journée fur fa perche , l’heure d’aller dans 
Le jardin approchant, fi par hafard il la de- 
vançoit & defcendoit trop tôt ( ce qui lui 
arrivoit rarement) la menace & la démonf- 
tration du fouet fuffifoient pour le faire re
monter à fon juchoir avec précipitation 
alors il ne defcendoit plus, mais marquoit. 
fon ennui & fon impatience en battant des 
ailes & en jetant des cris.

» Il eft naturel de croire que le perroquet 
ne s’entend pas parler, mais qu’il croit ce
pendant que quelqu’un lui parle : on l’a fou
vent entendu fe demander à lui - même la

(a) Eliên..

{g ) Pline,. Z;5, X, cap. 4.1.
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patte, & il ne manquoit jamais de répondre 
à fa propre queftion en tendant effectivement 
la patte. Quoiqu’il aimât fort le fon de la 
voix des enfans , il montroit pour eux beau
coup de haine; il les pourfuivoit, & s’il 
pouvoit les attrapper, les pinçoit jufqu’au 
fang. Comme il avoit des objets d’averfion, 
il en avoit auffi de grand attachement ; fon 
goût à la vérité n’étoit pas fort délicat, mais 
il a toujours été foutenu ; il aimoit, mais ai- 
moit avec fureur, la fille de cuifine, il la 
fuivoit par-tout, la cherchoit dans les lieux 
où elle pouvoit être, & prefque jamais en 
vain : s’il y avoit quelque temps qu’il ne 
l’eût vue , il grimpoit avec le bec & les pat
tes jufque fur fes épaules, lui faifoit mille 
careffes & ne la quittoit plus , quelqu’effort 
qu’elle fît pour s’en débarrafîer ; i’inftant 
d’après elle le retrouvoit fur fes pas; fon 
attachement avoit toutes les marques de l’a
mitié la plus fentie : cette fille eu un mal 
au doigt confidérable & très long, doulou
reux à lui arracher des cris ; tout le temps 
qu’elle fe plaignit le perroquet ne fortit point 
de fa chambre ; il avoit l’air de la plaindre 
en fe plaignant lui-même, mais auffi doulou- 
reftjfement que s’il avoit fouffert en effet 
chaque jour, fa première démarche étoit de 
lui aller rendre vifite ; fon tendre intérêt fe 
Soutint pour elle tant que dura fon mal, & 
dès qu’elle en fut quitte il devint tranquille 
avec la même affection qui n’a jamais chan
gé Cependant fort goût exceffif pour cette 
fille paroiffoit être ‘nfpiré par quelques cir- 
conftances relatives à fon fervice à la cuifine 

plutôt
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'plutôt que par fa perfonne; car cette fille 
ayant été remplacée par une autre , l’affec
tion du perroquet ne fit que changer d’ob
jet, & parut être au même degré dès le 
premier jour pour cette nouvelle fille de 
cuifine, & par conféquent avant que fes 
foins ri’euffent pu infpirer & fonder cet at
tachement (</) «.

Les talens des perroquets de cette efpèce 
ne fe bornent pas à l’imitation de la pa
role ; ils apprennent auffi à contrefaire cer
tains geftes & certains mouvemens: Scaliger 
en a vu un qui imitait la danfe des Sa
voyards en répétant leur chanfon : celui-ci 
.aimoit à entendre chanter , & lorfqu’il voyoit 
danfer, il fautoit auffi, mais de la plus mau
vaise grâce du monde, portant les pattes en 
dedans & retombant lourdement; cetoit-là 
fa plus grande gaieté ; on lui voyoit auffi 
une joie folle & un babil intariffable dans 
l’ivreffe; car tous les perroquets aiment le 
vin, particuliérement le vin d’Efpagne & 
le tnufcat, & l’on avoit déjà remarqué du 
temps de Pline les accès de gaieté que leur 
donnent les fumées de cette liqueur < r 
L’hiver il cherchoit le feu , fon grand plai- 
fir dans cette faifon étoit d’être fur la che
minée ; & dès qu’il s’y étoit réchauffé, il 
nwrquoit fon bien-être par plufieurs fignes

(9) Note communiquée par Ma lame Nadault ma 
Cœur, à laquelle appartenoit ce perroquet.

(-) In vino prxcipu'e , lafciva. Pline, lit.X. cap. az. 
Oifeaux Tom. XI. L
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de joie. Les pluies d’été lui faifoient au
tant de plaifir, il s’y tenoit des heures en
tières , & pour que l’arrofement pénétrât 
mieux, il étendoit fes ailes & ne demandoit 
à rentrer que lorfqu’il étoit mouillé jufqu’à 
la peau. De retour fur fa perche , il paf- 
foit toutes les plumes dans fon bec les unes 
après les autres ; au défaut de la pluie il fe 
baignoit avec plaifir dans une cuvette d’eau, 
y rentroit plusieurs fois de fuite, mais avoit 
toujours grand foin quft fa tête ne fût pas 
mouillée ; autant il aimoit à fe baigner en 
été, autant il le craignoit en hiver : en lui 
montrant dans cette faifon un vafe plein 
d’eau, on le faifoit fuir & même ctjier.

Quelquefois on le voyoit bâiller, & ce 
figne étoit prefque toujours celui de l’ennui. 
Il fiffloit avec plus de fore» & de netteté 
qu’un homme; mais quoiqu’il donnât plufieurs 
tons, il n’a jamais pu apprendre à fiffler un 
air. Il imitoit parfaitement les cris des ani
maux fauvages &domeftiques, particuliére
ment celui de la corneille, qu’il contrefaifoit 
à s’y méprendre ; il ne jafoit prefque jamais 
dans une chambre où il y avoit du monde : 
mais feul dans la chambre voifine, il parloit 
& crioit d’autant plus qu’on faifoit plus de 
bruit dans l’autre ; il paroilToit même s’exci
ter & répéter de fuite & précipitamment tout 
ce qu’il favoit, & il n’étoit jamais plus 
bruyant & plus animé : le foir venu, il fe 
rendoit volontairement à fa cage, qu’il fuyoit 
le jour; alors une patte retirée dans les plu
mes ou accrochée aux barreaux de la cage 
& la tête fous l’aile, il dormoit jufqu’à ce
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qu'il revit le jour du lendemain ; cependant 
il veilloit fouvent aux lumières : c’étoit lt 
temps où il defcendoit fur fa planche pour 
aiguifer fes pattes, en faifant le même mou
vement qu’une poule qui a gratté ; quelque
fois il lui arrivoit de fiffler ou de parler la 
nuit lorfqu’il voyoit de la clarté, mais dans 
l’obfcurité il étoit tranquille & muet (/).

L’efpèce de fociété que le perroquet con
tr aéfe avec nous par le langage, eft plus 
étroite' & plus douce que celle à laquelle le 
ftnge peut prétendre par fon imitation ca- 
pricieufe de nos mouvemens & de nos gef- 
tes : fi celles du chien, du cheval ou de 
l’éléphant font plus intéreflantes par le fen- 
timent & par Putilité, la fociété de l’oifeau 
parleur eft quelquefois plus attachante par 
l’agrément ; il recrée , il diftrait, il amufe; 
dans la folitude il eft compagnie : dans la 
converfation il eft interlocuteur, il répond, 
il appelle, il accueille , il jette l’éclat des 
ris, il exprime l’accent de l’affection , il joue 
la gravité de la fentence; fes petits mots 
tombés au hafard, égaient par les difpara- 
tes, ou quelquefois furprennent par la juf- 
teffe (t). Ce jeu d’un langage fans idée a

(/) Suite de la note communiquée par Madame Na« 
dault.

(r) Willughby parle, d’après Clufius, d’un perro
quet qui, lorfqu’on lui difoit rfcr perroquet , rioit 
iffeéHvetnent, & l’inftant d’après s’ècrioit, avec un 
grand éclat, <» Le grand fit qui tne fait rire! Nous en 
avons vu un autre qui avoir vieilli avec fon maître} 
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je ne fais quoi de bizarre & de grotefquej 
& fans être plus vide que tant d’autres pro
pos , il eft toujours plus amufant. Avec 
cette imitation de nos paroles, le perroquet 
femble prendre quelque chofe de nos incli
nations de nos mœurs', il aime & il haït; 
il a des attachemens , des jaloufies , des pré
férences, des caprices; il s’admire , s’applau
dit, s’encourage; il fe réjouit & s’attrifte; 
il femble s’émouvoir & s’attendrir aux ca- 
reffes ; il donne des baifers affeélueux; dans 
une maifon de deuil il apprend à gémir (u) ; 
& fouvent accoutumé à répéter le nom chéri 
d’une perfonne regrettée, il rappelle à des 
cœurs fenfibles &. leurs plaifirs & leurs cha
grins ( x ).

L’aptitude à rendre les accens de la voix 
articulée, portée dans le perroquet au plus

& partageoit avec lui les infirmités du grand âge:ac- 
coutume à ne plus guere entendre que ces mors je 
Juis malade • lorfqu’on lui demandoit ; qu’as tu perro
quet t qu’as-tu! Je fuis malade, répondoir - il d*un ton 
douloureux, & en détendant fur le foyer, je fuit 
malade.

(h) Voye^ dans les Annales de Conftantin Manaf- 
fés, fhiftoire du jeune Prince Léon, fils de l’Empereur 
Bafile, condamné à la mort par ce pere impitoyable, 
que les gémilTemens de tout ce qui l’environnoit ne 
pouvoient toucher , & dont les accens de i’oifeau qui 
a voit appris à déplorer la deftinée du jeune Prince, 
émurent enfin le cœur barbare.

(x) Foyc{ dans Aldrovande (page 6^2) une pièce 
gracieufe &. touchante, qu’un Poète qui pleure fa 
mai trefie, adreffe à fon perroquet qui en répétoit 
fans ce fie le nom.
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haut degré, exige dans l’organe une ftruc- 
ture particulière & plus parfaite; la sûreté 
de fa mémoire, quoiqu’étrangere à l’intelli
gence, fuppofe néanmoins un degré d’at
tention & une force de réminifcence méca
nique , dont nul oifeau n’eft autant doué.' 
Auffi les Naturaliftes ont tous remarqué la 
forme particulière du bec, de la langue & 
de la tête du perroquet; fon bec arrondi en 
dehors, creufé & concave'en dedans, offre 
en quelque maniéré la capacité d’une bou
che, dans laquelle la langue fe meut li
brement; le fon venant frapper contre le 
bord circulaire de la mandibule inférieure , 
s’y modifie comme il feroit contre une file 
de dents , tandis que de la concavité du bec 
fupérieur il fe réfléchit comme d’un palais; 
ainfi le fort ne s’échappe ni ne fuit pas en 
fifflement, mais fe remplit & s’arrondit en 
voix. Au refte, c’eft la langue qui plie en 
tons articulés les fons vagues qui ne feroient 
que des chants ou des cris ; cette langue 
eft ronde & épaiflé, plus groffe même dans 
le perroquet à proportion que dans l’hom
me; elle feroit plus libre pour le mouve
ment, fi elle n’étoit d’une fubftance plus dure 
que la chair, & recouverte d’une membrane 
forte & comme cornée.

Mais cette organifation ft ingértieufement 
préparée, le cède encore à l’art qu’il a 
fallu à la Nature pour rendre le demi-bec 
fupérieur du perroquet mobile , pour donner 
à fes mouvemens la force & la facilité, fans 
nuire en même temps à fon ouverture , & 
pour mulcler puifiamment un organe auquel
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on n’apperçoit pas même où elle a pu atta* 
cher des tendons : ce n’eft ni à la racine- 
'de cette pièce , où ils euflent été lans for
ce, ni à fes côtés, où ils euflent fermé fon 
ouverture, qu’ils pouvoient être placés; la 
Nature a pris un autre moyen, elle a atta
ché au fond du bec deux os qui, des deux 
côtés & fous les deux joues, forment, pour 
ainfl dire, des prolongemens de fa fubf- 
tance, femblables pour la forme aux os 
qu’on nomme ptéregoïdes dans l’homme, ex.- 
cepté qu’ils ne font point, parleur extrémité 
poftérieure , implantés dans un autre os, 
mais libres de leurs mouvemens ; des fais
ceaux épais de mufcles partant de l’occiput 
& attachés à ces os les meuvent & le bec 
avec eux. Il faut voir, avec plus de détail, 
dans Aldrovande, l’artifice & l’aflortiment 
de toute cette mécanique admirable (y).

Ce Naturalifte fait remarquer, avec raifon-, 
depuis l’ceil à la mâchoire inférieure, un ef- 
pace qu’on peut ici plus proprement appe
ler une joue, que dans tout autre oifeau, 
où il eft occupé par la coupe du bec ; cet 
efpace repréfente encore mieux dans le per
roquet une véritable joue par les faifceaux 
des mufcles qui le traverfent & fervent à 
fortifier le mouvement du bec autant qu’à 
faciliter l’articulation.

Ce bec eft très fort; le perroquet cafle 
aifément les noyaux des fruits rouges ; il 
ronge le bois, & même il faufle avec fon

(y ) Ayl., tomel, pager 640 & 641,
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bec & écarte les barreaux de fa cage, pour 
peu qu’ils foient foibles , & qu’il foit lâs 
d’y être renfermé ; il s’en fert plus que de 
fes pattes pour fe fufpendre & s’aider en 
montant; il s’appuie deffus en defcendant 
comme fur un troifième pied qui affermit fa 
démarche lourde, & fe préfente lorfqu’ii 
s’abat pour foutenir le premier choc de la 
chute ({). Cette partie eft pour lui comme 
un fécond organe du toucher, & lui eft aufli 
utile que fes doigts pour grimper ou pour 
faifir.

11 doit à la mobilité du demi-bec fupé- 
rieur la faculté que n’ont pas les autres oi
feaux , de mâcher fes ali mens : tous les oi
feaux granivores & carnivores n’ont dans 
leur bec, pour ainft dire, qu’une main avec 
laquelle ils prennent leur nourriture & la 
jettent dans le gofter, ou une arme dont ils 
la percent & la déchirent; le bec du per
roquet eft une bouche à laquelle il porte 
les alimens avec les doigts, il préfente le 
morceau de côté & le ronge à l’aife ( a ) j

( { ) Cum devol.it roftro fe excipit , UH inniùtur, levio— 
remque fe ita pcdum infirmitati facit. Pline , lib. X, 
cap. 42.

(a) On doit remarquer que le doigt externe de der
rière eft mobile , 8c que l’oifeau le ramène de côté Si 
en devant, pour faifir 8c manier ce qu’on lui donne; 
mais ce n’eft que dans ce cas feul qu’il fait ufage de 
cette faculté; & le refte du temps, foit qu’il marche 
ou qu’il fe perche , il porte conftamment deux doigts 
devant 8c deux derrière. Apulée 8c Solin , parlent de 
perroquets à cinq doitgs ; mais c’eft en fe méprenant 

devol.it
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la mâchoire inférieure a peu dé mouvement? 
le plus marqué eft de droite à gauche; fou* 
vent l’oifeau fe le donne fans avoir rien à 
manger & femble mâcher à vide, ce qui a 
fait imaginer qu’il ruminoit; il y a plus, 
d’apparence qu’il aiguife alors la tranche de 
cette moitié du bec qui lui fert à couper & 
à ronger.

Le perroquet apprête à-peu-près égale
ment toute efpèce de nourriture : dans fon: 
pays natal il vit de prefque .toutes les for
tes de fruits & de graines : on a remarqué.- 
que le perroquet de Guinée s’engraiffe de: 
celle de carthame, qui néanmoins eft pour 
l’homme un purgatif violent ( b ) ; en domef- 
ticité il mange prefque de tous nos alimens, 
mais la viande, qu’il préféreroit, lui eft 
extrêmement contraire ; elle lui donne une: 
maladie qui eft une efpèce de pica ou d’ap
pétit contre nature,, qui le force à fucer,, 
à ronger fes plumes, & à les arracherbrin- 
à-brin par-tout où fon bec peut atteindre. 
Ce perroquet cendré de Guinée eft particu
liérement fujet à cette maladie; il déchire 
ainfi les plumes de fon corps & même celles 
de fa belle queue ; & lorfque celles-ci font' 
une fois tombées, elles ne renaiffent pas

fur un paflage de Pline,, ou ce Nàturalîfte attribue à 
une race de pies cette fuigularité. Pline , lib,
JG cap. 42.

[i ] Les Espagnols ont nommé cette graine, 
Va*ne- d* perroquet,. 
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avec le rouge vif qu’elles avoient aupa
ravant.

Quelquefois on voit ce perroquet devenir r 
après une mue , jafpé de blanc & de cou
leur de rofe , foit que ce changement ait 
pour caufe quelque maladie ou les progrès 
de l’àge. Ce l'ont cesaccidens que M Briffon 
indique comme variétés , fous les noms de 
perroquet de Guinée à ailes rouges (c ) & de 
perroquet de Guinée varié de rouge Dans
celui que repréfente Edwards, tome JK, 
planche 163 , les plumes rouges font mélan
gées avec les grifes au haïàrd & comme fi 
l’oifeau eût été tapirê. Le perroquet cen
dré eft, comme plufieurs autres efpèces de 
ce genre , fujet à l’épilepfie & à la goutte 
( e ); néanmoins il eft très vigoureux & vit 
long-temps (/); M. Salerne affure en avoir 
vu un à Orléans âgé de plus de foixante ans,. 
& encore vif & gai (g).

11 eft affez rare de voir des perroquets 
produire dans nos contrées tempérées ; il 
ne l’elt pas de leur voir pondre des œufs.

[c~\ Ornithologie , tome IV, page jn.
J] Ibid, page 313.
e ] OHna , UccdUria page 23 .
f 1 J'en ai connu un au Cap à Saint-Domingue,, 

qui étoit âgé de quarante-fix ans bien avérés**. Note, 
communiquée par M,. de la Borde.

[g] Vofmaër die qu’il connoît dans une famille. 
Un perroquet qui depuis cent ans paffe de pere en fils.. 
Feuille imprimée en 176). Mais Olina plus croyable & 
plus inftruit , n’attribue que vingt ans de vie moyenne, 
au. perroquet. Ucodkria.ubi 
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clairs & fans germe : cependant on a quel
ques exemples de perroquets nés en France; 
M. de la Pigeoniere a eu un perroquet mâle 
& une femelle dans la ville de Marmande 
en Agénois, qui pendant cinq ou ftx années 
n’ont pas manqué chaque printemps de faire 
une ponte qui a réuffi & donné des petits, 
que le pere & la mere ont élevés. Chaque 
ponte étoit de quatre œufs , dont il y en 
avoit toujours trois de bons & un de clair. 
La maniéré de les faire couver à leur ailé 
fut de les mettre dans une chambre où il 
n’y avoit autre chofe qu’un baril défoncé 
par un bout, & rempli de fcieure de bois ; 
des bâtons étoient ajuftés en dedans & en 
dehors du baril, afin que le mâle pût y 
monter également de toutes façons, & cou
cher auprès de fa compagne. Une attention 
néceffaire étoit de n’entrer dans cette cham
bre qu’avec des bottines, pour garantir les 
jambes des coups de bec du perroquet ja
loux, qui déchiroit tout ce qu’il voyoit ap
procher de fa ferrçplle ( A ). Le P. Labat fait 
auffi l’hiftoire de deux perroquets qui eurent 
plufieurs fois des petits à Paris (i).

( h ] Lettre datée de tAamiande en Agénois, le 2 y 
août 1174, dans la Gazette de Littérature , du famedi rj 
feptembre juivant.

(2) Nouveaux Voyages aux ifles de l'Amérique. 
Pnńs, 17ZZ, tome II, page 160.
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*LE PERROQUET

VERT (kj.

Deuxième Efpèce.
JVf. Edwards a donné cet oifeau ( l ) 
comme venant de la Chine ; il ne s’en trouve 
cependant pas dans la plus grande partie des 
provinces de ce vafte empire ; il n’y a guere 
que les plus méridionales, comme Quanton 
& Quangfi , qui approchent du Tropique, 
limite ordinaire du climat des perroquets, 
où l’on trouve de ces oifeaux. Celui-ci eft 
apparemment un de ceux que dés Voyageurs 
fe font figuré voir les mêmes en Chine & 
en Amérique m ) : mais cette idée, con-

* Voye\ les planches enlumiaées, . 7/4.

f h ) Pfittacus major brevicaudus, viridis, lateralibus & 
teclricibus alarum inferionbus rubris ; marginibus alarum 
caruleis j récit icibus fupern'e viridibus, fubtirs nigricantibus, 
epice fubtus fufico flavicante.. .. Pfittacus Sinenfis. Brif
fon , Ornithol. tome IV, page 291.

( Z ) Green and red parrot from china. Edwards, Glart» 
page 44. *?'•

(m) >» Les Provinces méridionales , telles que Quan- 
tcn,&. Partout Quangfi, ont des perroquets de toutes 
efpèces , qui ne different en rien de ceux de l'Améri
que; leur plumage eft le même, & ils n’ont pas moins 
de docilité pour apprendre à parlera. Hiftoire général# 
des Voyages, tome VI > page 488,.
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traire à l’ordre réel de la Nature , eft démentie 
par la comparaifon de chaque efpèce en dé
tail celle-ci en particulier n’eft analogue 
à aucun des perroquets du nouveau mon
de. Ce perroquet vert eft de la groffeur 
d’une poule moyenne; il a tout le corps 
d’un vert vif Sz brillant ; les grandes pen
nes de l’aile & les épaules bleues -, les flancs 
& le deffous du haut de l’aile d’un rouge 
éclatant; les pennes des ailes & de la queue 
font doublées de brun. ( L’échelle a été 
omife par oubli dans la planche enluminée 
qui le repréfente , il faut y fuppléer en lui 
figurant quinze pouces de longueur). Ed
wards le dit un des plus rares : on le trouve 
aux Moluques & à la nouvelle Guinée , d’où 
il nous a été envoyé.

LE PERROQUET

V A R I É (n}.

C?e perroquet eft le même que le pfittacus- 

[ n ] Pfittacus major brevicaudus, fupernè viridi infernè 
pennis purpureis caruleo marginatis veftitusx capite fif* 
co , pennis in medio dilutioribus ; collo pccbri concolurc 
reclricibus fubtus nigru-carulefcentibus fupernè viridibus 9 
lateralibus apice faturatè cceruleis. . . . Pfittacus varias In
diens. Briàon Ornithol, tome IV , page Joq. — P fit'* 
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.devant s te Çlufius (0) & le perroquet à tête de 
faucon d’Edwards (/>). 11 eil de la groffeur 
d’un pigeon : les plumes du tour du cou 
■qu’il relève dans la colère, mais qui font 
exagérées dans la figure de Clufius -, font de 
couleur pourprée, bordées de bleu; la tête 
eft couverte de plumes mêlées par traits de 
brun & de blanc comme le plumage d’un 
oifeau de proie , & c’eft dans ce fens qu’Ed- 
■wards l’a nommé perroquet à tête de faucon. 
11 y a du bleu dans les grandes pennes de 
l’aile & à la pointe des latérales de la queue, 
dont les deux intermédiaires font vertes 
ainfi que le refte des plumes du manteau.

Le perroquet maillé de nos planches en
luminées , zz°. 526, nous paroït être le même 
que le perroquet varié dont nous venons 
de donner la defcription, & nous préfumons 
que le très petit nombre de ces oifeaux qui 
font venus d’Amérique en France, avoient 
auparavant été transportés des grandes In
des en Amérique, & que fi on en trouve 
dans l’intérieur des terres de la Guyane, 
c’eft qu’ils s’y font naturalifés comme les 
ferins, le cochon d’Inde & quelques autres 

■tacus brachyurus viridis, capite erif-'o, collo petiorequ, 
fnhclivaceo varia ; nmigibu* , recticihufqite cce.ruUb, . . • 
Pfittacus accipitrinus. Linnæus ,k Sifi. Nat, ed. X, G. 
44» Sp. 32-

(o) Clufius; exotic- au&uar. page 365. — Nierem- 
berg, page 226 , avec la figure empruntée de Clufius. 
— Ray , Synopf. avi, page 31 , nff. 11.

( p ) Hdwk-hcade parrot, Edvzards, hifi, of Birds^ terne 
IV » pl. tGf,
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oifeaux & animaux des centrées méridionales 
de l’ancien continent qui ont été tranfportés 
dans le nouveau par les Navigateurs; & ce 
qui femble prouver que cette efpèce n’eft 
point naturelle à l’Amérique, c’eft qu’aucun 
des Voyageurs dans ce continent n’en a 
fait mention , quoiqu’il foit connu de nos 
oifeleurs, fous le notn de perroquet maillé, 
épithète qui indique la variété de fon plu
mage ; d’ailleurs il a la voix différente de 
tous les autres perroquets de l’Amérique ; fon 
cri eft aigu & perçant : tout femble prouver 
que cette efpèce , dont il eft venu quelques 
individus d’Amérique, n’eft qu’accidentelle 
à ce continent & y a été apportée des 
grandes Indes.

*L E V A Z A

ou PERROQUET NOIR (q). '

Quatrième Efpèce.

Voyet^ Planche II, figure 2 de ce Volume.

La quatrième efpèce des perroquets pro
prement dits, eft le va^a, nom que celui- 

* Voye^ les planches enluminées, n*. po.

( g ) Pfittacus major br&vlcaudus, nigro-carulefctns ; 9cu~ 
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ci porte & Madagafcar Suivant Flaccourt (r), 
qui ajoute que ce perroquet imite la voix 
de l’homme : RenneSort en Sait aufli men
tion (/■); & c’eft le même que François 
Gauche appelle IV'oureftneinte ( r 'j, ce qui veut 
dire oiSeau noir, le nom de votirou en lan
gue Madégaffe, Signifiant oifeau en général. 
Aldrovande place aufli des perroquets noirs 
dans l’Éthiopie ( u ). Le vaza eft de la grof- 
Seur du perroquet cendré de Guinée : il eft 
également noir dans tout Son plumage ; non 
d’un noir épais & profond, mais brun & 
comme obscurément teint de violet ( xJ. La 
petitefle de Son bec eft remarquable ; il a 
au contraire la queue affez longue. M. Ed
wards qui l’a vu vivant, dit que c’étoit un 
oifeau fort familier & fort aimable.

lorum ambitu candicante, remigibus cinereo fufcis, extc- 
riùs ad virile vergentibus i rearicibus fiupernè nigro caru- 
leficentlbus, fubtus penitus nigris. . . . Pfittacus Mada- 
gafcarienfis niger. Briffon, Ornithol. tome IV , page 
317. Pfittacus ex nigro cxruleus rofiro brevifiîmo. Klein , 
Avi. page , ne. 23.— Edwards, tome J, pl. y. 
— Pfittacus Brachyurus niger. Linnæus, Sifi. Nat. ed. 
X, Gen. 44 • Sp. 17.

(r) » Va\a eft le perroquet qui eft noir en ce pays; 
il y en a de petits qui font rouge-brun , mais on a 
de la peine à les avoirs*. Voyage à Madagafcar, par 
Flaccourt. Paris, 1661.

(f) A Madagafcar. ... les gros perroquets font 
noirs. Relation de Rennefort. Hiftoire générale des 
Voyages, tome VIII, page 606.

(1) Voyage à Madagafcar, par François Cauche. Pa
ris , iti.’ÿ t.

(u) Ornithol. tome I , page 636.
f*)M. Briffon dit cette teinte b euàtre, cxru- 

lefccns.
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* L E MASCARIN(j').
Cinquième Efpèce.

Voye^ pla-iche II , fig. 3 de ce Volume.

Zl eft ainfi nommé parce qu’il a autour du 
bec une forte de mafque noir qui engage 
le front, la gorge & le tour de la face. Son 
bec eft rouge; une coiffe grife couvre le 
derrière de la tête & du cou; tout le corps 
eft brun; les pennes de la queue, brunes 
aux deux tiers de leur longueur, font blan
ches à l’origine. La longueur totale de ce 
perroquet eft de treize pouces. M. le Vi
comte de Querhoent nous affure qu’on le 
trouve à l’ifle de Bourbon où probablement 
il a été tranfporté de Madagafcar. Nous 
avons au Cabinet du Roi un individu de 
même grandeur & de même couleur, ex
cepté qu’il n’a pas le mafque noir, ni le

* Voye.{ les planches enluminées, nQ. jf.

(y ) Pfittacus major brevicaudus faturatè cintrais ; ca- 
pite & collo fuperiortb.us dilutè cinercis : t<zn.iâ circa ba- 
{im roftri nigrd , occulorum ambitu nudo coccineo , reclri- 
cibus faturatè cinercis, lateraiibus in exortu candidis. 
Pfittacus majearinus. Briffon , Ornithol. tome IV, p. 
315. —Pfittacus macrourus niger genis nudis , vertice ci- 
ncreo nigricante varia , caudd cincred Pfittacus obfcurus. 
Linnæus, Sifl. Nat. ed. X, G. 44 » Sp. 3.

blanc
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Blanc de la queue , & que tout le corps eft 
également brun, le bec eft suffi plus petit, 
& par ce cara&ere il fe ra pproche plus du 
vaza, dont il paroît être une variété, s’il 
ne forme pas une efpèce intermédiaire en
tre celle-ci & celle du rnafcarin. C’eft à 
cette efpèce ou à cette variété , que nous 
rapporterons perroquet brun deM. Brifl’on (’)».

* L E PERROQUET
A BEC COULEUR DE SANG,

Sixième Efpèce.
C3e perroquet fe trouve à la nouvelle 
Guinée; il eft remarquable par fa grandeur; 
il l’eft encore par fon bec couleur de fang, 
plus épais & plus large , à proportion que 
celui de tous les autres perroquets, & 
même que celui des aras d’Amérique. Il a 
la tête & le cou d’un vert brillant à reflets' 
dorés ; le devant du corps eft d’un jaune 
ombré de vert ; la queue doublée de jaune 
eft verte en deffus ; le dos eft bleu d’aigue- 
marine ; l’aile paroît teinte d’un mélange 
de ce bleu d’azur & de vert, fuivant diffè-

(3) Pfittmis major Irericaudüs, in toto corpore cimreo' 
fitfeus. . , . PfittaciLs fufeus. Briffon, Ornithol, toina 
iV , nage J14.

* jTojuj les planches enluminées, nQ. 71t.
M
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rens afpefts ; les couvertures font noires;,', 
bordées & chamarées de traits jaune- 
doré. Ce perroquet a quatorze pouces de. 
longueur.

les planches enluminées , n’. ïfî.

* L E GRAND

PERROQUET PERT

A. TETE BLEUE.

Septième Efpèce.

perroquet qui fê trouve à Anoboine 
eft un des plus grands ; il a près de féize 
pouces de longueur, quoique fa queue foit 
affez courte, H a le front & le deffus de la 
tête bleu; tout fon manteau eft d’un vert de 
pré, furchargé & mêlé de bleu für les gran
des pennes; tout le deffous du corps eft 
d’un vert olivâtre; la queue eft verte en. 
deffus & dïm jaune terne en deffous.
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* L E PERROQUET
A TÊTE GRISÈ(a).

Huitième Efpèce.
(2et oifeau a été nommé dans la planche 
enluminée, petite Perruche du Sénégal, mais*  
ce n’eft point une perruche proprement dite, 
puifqu’il n’a pas la queue longue, & qu’au 
contraire il l’a très courte ; il n’eft pas non 
plus un moineau de Guinée ou petite per
ruche à queue courte, étant deux ou trois 
fois plus gros que cet oifeau : il doit donc 
être placé parmi les perroquets , dont c’eft 
véritablement une efpèce, quoiqu’il n’ait 
que fept pouces & demi de longueur; mais 
dans fa raille ramaffée il eft gros & épais. 
Il a la tête & la face d’un gris luflré bleuâ
tre ; l’eftomac & tout le deffous du corps 
d’un gros jaune-fouci, quelquefois mêlé de 
rouge-aurore, la poitrine & tout le man
teau vert, excepté les pennes de l’aile qui; 
font feulement bordées de cette couleur,,

* Poye[ les planches enluminées, n°, 2S8.

( a) Pfittacus minor brevicaudus, fupernè viridis. 
femè aurantius ad latera luteus: capite & gutture cincreis •, 
collo viridi , reclricibus fupernè faturatè cinereis , ad viridi- 
vergentibus viridi marginatis. . , . Pfittacula Senegalenfis,. 
Brifl’on, Ornithol. tome IV, page 400,

M 4,
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autour d’un fond gris-brun. Ces perroquets; 
font affez communs au Sénégal ; ils volent; 
par petites bandes de cinq ou fix : ils fe 
perchent fur le fommet des arbres épars 
dans les plaines brûlantes & lablonneufes- 
de ces contrées où ils font entendre un cri 
aigu & défagréable; ils fe tiennent ferrés, 
l’un contre l’autre , de maniéré que l’on en 
tue plufieurs à la fois ; il arrive même affez 
fouvent de tuer la petite bande entière d’un 
feul coup de fufil. Lemaire affure qu’ils ne 
parlent point (h ) : mais cette efpèce peu 
connue n’a peut-être pas encore reçu de 
foins ni d’éducation;

4^

(A)» Les perroquets y font de deux fartes (ait 
Sénégal ) ; les uns font petits & tout verts , les autres 
plus grands, ont la tête grife, le ventre jaune > les 
ailes vertes, & le dos mêlé de gris & de jaune, ceux- 
ci ne parlent jamais ; mais les petits ont une voix douce 
fc claire , & difenttout ce qu’on leur apprend w._ 
de Lemaire, Paris > rtfpj , page toy..
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LES LORIS.

On a donné ce nom dans leslrïdes orien
tales à une famille de perroquets, dont le 
cri exprime affez bien le mot Loti. Ils ne 
font guere diftingués des autres oifeaux de 
ce genre que par leur plumage, dont la 
couleur dominante eft un rouge plus ou 
moins foncé. Outre cette différence princi
pale, on peut auflî remasquer que les loris 
ont en général le bec plus petit, moins 
courbé & plus aigu que les autres perro
quets. Ils ont de plus le regard vif, la 
voix perçante & les mouvemens prompts : 
ils font, dit Edwards , les plus agiles de tous 
les perroquets, & les l'euls qui fautent fur 
leur bâton jufqu’à un pied de hauteur. Ces 
qualités bien conftatées démentent la trif>- 
tefl'e filencieufe qu’un Voyageur leur attri
bue (a y

Ils apprennent très facilement à fiffler & 
à articuler des paroles ; on les apprivoife' 
suffi fort aii'ément, & ce qui eft affez rare dans 
tous les animaux, ilsconfervent de la gaieté,, 
dans la captivité; mais ils font en général 
très délicats & très difficiles à transporter 
& à nourrir dans nos climats tempérés où. 

(.4) Hiftoire ^éüétsle des Voyages, tomt X,p.
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ris rte peuvent vivre long-temps. Us font 
fujets, même dans leur pays natal, à des 
accès épileptiques , comme les aras & au
tres perroquets ; mais il eft probable que les 
uns & les autres ne refl'entent cette maladie 
que dans la captivité.

» C’eft improprement, dit M. Sonnerai, 
(A) que les Ornithologiftes ont défigné les 
loris par les noms de Loris des Philippines , 
des Indes orientales, de la Chine, &C. Les oi
feaux de cette efpèce ne fe trouvent qu’aux 
Moluques & à la nouvelle Guinée ; ceux 
qu’on voit ailleurs en ont tous été tranfpor- 
tés «. Mais c’eft encore plus improprement, 
ou pour mieux dire très mal à-propos que 
ces mêmes Nomenclateurs d'oifeaux , ont 
donné quelques efpèces de Loris comme 
originaires d’Amérique , puisqu’il n’y en 
exifte aucune, & que fi quelques Voyageurs 
y en ont vu, ce ne peuvent être que quel
ques individus qui avoient été tranfportés 
des ifles orientales de l’Afte.

M. Sonnerai ajoute qu’il a trouvé les ef
pèces de Loris conftamment différentes d’une 
ifle à l’autre, quoiqu’à peu de diftance 
on a fait une obfervation toute femblable 
dans nos ifles de l’Amérique ; chacune de 
ces ifles nourrit allez ordinairement des ef
pèces différentes de perroquets.

(ê) Voyage à la nouvelle Guinée, page ipjr.
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‘LE LO RI-NOIRA (c).
Première Efpèce.

CZe Lori eft repréfenté dans les planches 
enluminées fous la dénomination de Lori des 
Moluques ; mais cette dénomination eft trop 
vague, puifque comme nous venons de le 
voir , prefque toutes les efpèces de loris 
viennent de ces ifles. Celui-ci fe trouve à 
Ternate (4), à Céram & à Java : le nom 

* Voye^ les planches enluminées , n?. 216.
( c) Ncyra. Clufius, exotic, page 364. — Nieremberg, 

229. —Jonfton , Avi. page 175. — Idem, page
*57. — Lorry,. Ray, Synopf, page l$l, n0. 9.
— Pfittacus purpureus. Charleton , Excrcit. page 7; , 
n°. 16. — Icfem , Onoma-^t. page 67, ne. 16. —P fit* * 
tacus coccineus a^is ex viridi & nigro variis. Wiliughby , 
Ornithol. page 78. ,— Ray, SyncpC. page , n°. 9.
— Pfittacus rufus , femoribus alifque viridibus. Frifch, 
tab Klein, Avi, page 25 , n°. 8. — Scarlet lori. 
Edwards, tome IV , pl. 172. — Pfittacus major brevi- 
caudus , coccineus , macula in dorfio jupremo & tecłricibus 
alarum fuperi. ribus minimis luteis ; remigibus majoribus 
exteriùs fupemè viridibus , infemè pallidè rofeis, interius 
coccineis apice nigro ; reclricibus lateralibus fupemè prima 
medietate coccineis , altéra faturatè viridibus, binis utrim- 
que extimis ultimà medietate exteriùs faturatè violaceo 
mixtis, , , . Lorius Moluccenfis. Briffon, Ornithol, tome 
IV , page 219.

( d ) >» II y a beaucoup de beaux perroquets à I’iflè 
de Ternate, qui font rouges furie dos, avec de pe
tites plumes fur le devant des ailes, Ils font un peut 
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de noira eft celui que les Hollandois liii dbrru 
nent, & fous lequel il eft connu dans ces; 
ifles.

Cette efpèce eft fi recherchée dans les 
Indes qu’on donne volontiers jufq.i’à dix 
réaux de huit pour un noira. On lit dans 
les premiers voyages des Hollandois à Java,, 
que pendant long-temps on avoit tenté inu
tilement de tranfporter quelques-uns de ces 
beaux oifeaux en Europe; ils périffoicnt tous 
dans la traverfée (e) : cependant les Hol
landois du fécond voyage en apportèrent un 
à Amfterdam {f). On en a vu plus fréquem
ment depuis. Lé noira marque à fon maître 
de l’attachement & même de la tendreffe, 
il le careffe avec fon bec, lui paife les 
cheveux brin à brin avec une douceur & 
une familiarité furprenantes ; & en même 
temps il ne peut fouffrir les étrangers & 
les mord avec une forte de fureur. Les In
diens de Java nourriffent un grand nombre 
de ces oifeaux ( g ) ; en général il paroît 

plus petits que ceux des Indes occidentales, mais ils 
apprennent bien mieux à parier «. Argenjola , Con
quêtes des Motuques. Paris, 1706, tome IPI, p. 2t.

( e ) L'nfcot apud Clufium , AuS. page 3^4-
(y) Recueil des Voyages qui ont fervi à l'établifle— 

ment de la Compagnie des Indes, &c. Amfierdam, 
T702, tome 1, pages gap & ;3o.

(g) » Les Hbllandois paiTerent dans I’appartement 
des perroquets, qui leur parurent beaucoup plue beaux 
Sue ceux qu’ils avoient vus dans d’autres lieux , mais 

'une gtoffeur médiocre. Les Portugais leur donnent 
que. 
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que la coutume de nourrir & delever des 
perroquets en domefticité eft très ancienne 
chez les Indiens, puifqu’Élien en fait men
tion.

Va rièp es du N 01R A.

I. C’est apparemment au noira que fe 
rapporte ce que dit Aldrovande du perro
quet de Java que les Infulaires appellent 
nor , c’eft-à-dire , brillant. Il a tout le corps 
d'un rouge foncé ; l’aile & la queue d’un 
vert aufli foncé ; une tache jaune fur le dos, 
& un petit bord de cette même couleur à 
l’épaule. Entre les plumes de l’aile, qui 
étant pliée paroît toute verte, les couver
tures feulement & les petites pennes font de 
cette couleur jaune & les grandes font 
brunes.

II. Le lori décrit par M. Briffon fous le 
nom de lori de Céram (h), 8c auquel il attri

le nom de nayras ; ils ont un rouge-vif & luftré fur la 
gorge & fous l’eftomac & comme une be’le plaque d’or 
fur le dos u. Hifioire générale des Voyages, tome VIII g 
pttge 136.

( h ) Pfittacus major brevicaudus cocciüeuS ïeflricibus 
alarum fuperioribus minimis luteis ; remigibus majoribus 
exterius fupernè viridibus, infime cinereo albis , interiùs 
coccineis , apice faturatè cinereo} reclricibus quatuorutrim* 
que extimis fupernè primitm coccineis, dein faturatè viola* 
■ceis , apice faturatè viridibus, • . . Lortus Ceramcnfis„ 
Briffon, Ornithol, tome 1Y , page 21$. — Pfittacus

Oifeaux, Tome XI. N 
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bue tout ce que nous avons appliqué au 
noira, n’en eft en effet qu’une variété, & 
il ne diffère de notre noira, qu’en ce qu’il 
a les plumes des jambes de couleur verte , 
& que le noira les a rouges comme le refte 
du corps.

* L E LO R. I ACOLLIER,
Seconde Efpèce.

C>ïtte fécondé efpèce de lori eft repré- 
fentée dans les planches enluminées fous la 
dénomination de lori mâle des Indes orientales', 
nous n’adoptons pas cette dénomination, 
fiarce qu’elle eft trop vague, & que d’ailleurs 
es loris ne font pas réellement répandus dans 

les grandes Indes, mais plutôt confinés à 
la nouvelle Guinée & aux Moluques. Ce
lui-ci a tout le corps avec la queue de ce 
rouge foncé de fang , qui eft proprement la 
livrée des loris; l’aile eft verte ; le haut de 
la tête eft d’un noir terminé de violet fur 
la nuque ; les jambes & le pli de l’aile font 
d’un beau bleu ; le bas du cou eft garni d’un 
demi-collier jaune, & c’eft par ce dernier 
cara&ere que nous avons cru devoir défi- 
gner cette efpèce.

brachyurus ruber, genibus ali faut viridibus, rećłricibus ma- 
dictate pofiicâ catrultis. . . . Pfittacus garrulus. LinnzuS, 
Syfi. Nat. ed. X , Gen. 44, Sp. 11.

» Voyc-^ les planches enluminées, nfi, 119,
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Voifeau repréfenté dans les planches en

luminées , nQ. 84 , fous la dénomination de 
lori des Indes orientales, & que M. Briffon a 
donné fous le même nom (i), paroît être 
la femelle de celui dont il eft ici queftion: 
car il n’en diffère qu’en ce qu’il n’a pas le 
collier jaune, ni la tache bleue du Commet 
«le l’aile fi grande ; il eft auflî un peu plus 
petit ; apparemment le male feul dans cette 
efpèce porte le collier. Ce lori eft, comme 
tous les autres, très doux & familier, mais 
auffi très délicat & difficile à élever. Il n’y 
en a point qui apprenne plus facilement à 
parler & qui parle auffi diftin&ement; j’en 
.ai vu un, dit M. Aublet , qui répétoit tout ce 
qu’il entendait dire à la première fois (k\ Toute 
étonnante que cette faculté puiffe paroître, 
on ne peut guere en douter; il femble même 
qu’elle appartienne à tous les loris (Z). Ce

N i

( i ) Pfittacus major brevlcaudus, cocclneus , fyncipite 
nigro violacco ; vertice dilutè vlolaceo, marginibus ala • 
rum viridi & ceruleo variis* remigibus majoribus exteriùs 

jupernè viridibus, infernè nigricantibus , interiùs luteis 
.apice nigricanu » rećłricibus coccineis , apice viridi margi- 
natte.............. Loris orientalis Indicus. Briffon, Ornithol*
tome IV , paąe 222. — Pfittacus brachyurus ruber, pi- 
leo fufco , aUs viridibus , humerte genibufque ctzrulcis.,.* 
JDomicella. Linn. Syfi. Nat. ed. X, G. 44, Sp. 2$.

(A)» Il étoit venu des Indes à rifle - de- France , 
& m’avoit été donné par M. le Comte d’Eflaing ; il 
étoit étonnant«. Note communiquée par M. Aublet.

[Z] Les Hollandois en avaient un qui contrefaifoit 
fur le champ tous les cris des autres animaux qu’il 
entendoit. Voyage des Hollandais. Hiftoire gé»
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lui ci en particulier eft très eftimé : Albin dit 
qu’il l’a vu vendre vingt guinées. Au refte, 
on doit regarder comme une variété de cette 
efpèce le Zori à collier des Indes, donné par M. 
Briffon ( m ).

.* * LE LORI TR1COLOR [n].

nérale des Voyages, tome VIII, page ^77. —«Tous 
les Voyageurs parlent avec admiration de la facilité 
que les perroquets des Moluques, ont à répéter ce 
qu’ils entendent. Leurs couleurs font variées & for
ment un mélange agréable ; ils crient beaucoup & fort 
haut. Ibidem,

(m) Pfittacus major brevicaudus, coccintus, uropygio 
£• imo ventre ex albo & rofeo variegatis ; capite fiuperiore 
& remigibus majoribus cyaneis ; torque luteo, rectricibus 
puTpureis , fufico rubefcente adumbratis, . . . Lorius tor- 
quatus Indicus. Briffon , Ornithol. tome IV , page 230. 
•—Pfittacus capite cyaneo, collari luteo. Klein, Avi, 
page 2Ç , n°. 17. — Laurey, Albin, tome I, pl. 1^.

* Voye\ les planches enluminées, nQ. 168.
( zz ) Firft black-capped lory. Ldwards , tome IV, pl, 

J70. — Pfittacus major brevicaudus, ctjcaneuj, collo 
juperiore , dorfo fupremo , medio peclore, medio ventre, 
te&ricibujque cauda inferioribus catruleo violaceis\ capite 
fiuperius nigro ; remigibus majoribus exterius fiupernè prima 
medictate coccineis, altéra fiaturate viridibus, exterius 
fiaturate vio lac eo marginatis. . , . Lorius Philippenfis, 
Briffon, Ornithol. tome IV , page 226. — Pfittacus 
Brachyurus purpureus, pileo nigro , alis viridibus, nLc- 
/ore , genibus , cauddque caruleis : lory, Linnæus, 
}lat, ed. X, Gen. 44, Sp. 24.

Troifième Efipèce.

Le beau rouge, l’azur & le vert qui frap
pent les yeux dans le plumage de ce lori,
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& le coupent par grandes mafles , nous ont 
déterminés à lui donner le nom de Tricolor. 
Le devant & les côtés du cou, les flancs, 
avec le bas du dos, le croupion & la moi
tié de la queue font rouges. Le deffous du 
corps, les jambes & le haut du dos font 
bleus; l’aile eft verte, & la pointe de la 
queue bleue; une calotte noire couvre le 
fommet de la tête. La longueur de cet oi
feau eft de près de dix pouces. Il en eft 
peu d’aufli beaux par l’éclat, la netteté & 
la brillante oppofition des couleurs; fa gen- 
tilleffe égale fa beauté ; Edwards qui l’a vu 
vivant & qui le nomme petit lori, dit qu’il 
fiffloit joliment , prononçoit diftin&ement 
différons mots ; & fautant gaiement fur fon 
juchoir ou fur le doigt, crioit d’une voix 
douce & claire , lori, lori. Il jouoit avec la 
main qu’on lui préfentoit ; couroit après les 
perfonnes en fautillant comme un moineau; 
ce charmant oifeau vécut peu de mois en 
Angleterre. 11 eft défigné dans nos planches 
enluminées , fous le nom de lori des Philip
pines. M. Sonnerat l’a trouvé à l’ifle d’Yolo, 
que les Efpagnols prétendent être une des 
Philippines, & les Hollandois une des Mo- 
luques.

N 3
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LE LOR.I CRAMOISI [o].

Quatrième Efp'ece.
(De Iori a près de onze pouces de lon
gueur; nous le nommons cramoifi, parce 
que fon rouge, la face exceptée, eft beau
coup moins éclatant que celui des autres 
loris & paroït terni & comme bruni fur 
l’aile. Le bleu du haut du cou & de l’efto- 
mac eft foible & tirant au violet, mais au 
pli de l’aile il eft vif & azuré, & au bord 
des grandes pennes il fe perd dans leur fond 
noirâtre : la queue eft par-deffous d’un rouge 
enfumé, & en deffus, du même rouge tuilé 
que le dos. Cette efpèce n’eft pas la feule 
qui foit à Amboine, & il paroït par le té
moignage de Gemelli Carreri que lafuivantft 
s’y trouve également (/> ).

* Voyct^ les planches enluminées, n°. fiS.

( o ) Pfittacus major brevicautlus , fupernè., faturatè coo 
cbteus, infemè objcurè yiolaceus ; reclricibus jaturatè coc- 
cineus , ap’ce fordidè paliidè rubris. Lorius Ambotnenjis* 
Briflon , OmithoL. tome IV , page 23T.

(p) >» A Amboine». il y a plufieurs efpèces de per
roquets, & entr’autresune dont toutes les plumes font 
incarnates «. Voyage autour du monde > par Gemeili 
Carreri, tome Y> page 2^6.
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’ L E LORI ROUGE.
Cinquième Efpèce.

Voye^ planche 111 , fig. i de ce Volume.

(Quoique dans tous les loris, le rougei 
foit la couleur dominante , celui-ci mérite 
entre tous les autres le nom que nous lui 
donnons : il eft entièrement rouge, à l’ex
ception de la pointe de l'aile qui eft noirâ
tre, de deux taches bleues for le dos, & 
d’une de même couleur aux couvertures du 
deffous de la queue. 11 a dix pouces de 
longueur. C’eft une efpèce qui paroît nou
velle. Nous corrigeons la dénomination de 
lori de la Chine qui lui eft donnée dans la 
planche enluminée, parce qu’il ne paroît 
pas d’après les Voyageurs qu’il fe trouve 
des loris à la Chine ; & que l’un de nos 
meilleurs Observateurs, M. Sonnerat, nous 
affure au contraire qu’ils font tous habitans 
des Moluques & de la nouvelle Guinée ; 6c 
en effet le lori de Gilolo (q ) de cet Obferva- 
teur nous paroît être absolument le même 
que celui-ci.

N 4

* Voye[ les planches enluminées, n°. pp, fous la 
dénomination de Lori de la Chine.

(f) Voyage à b nouvelle Guinée , page ^77.
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* L E LORI✓
ROUGE et VIOLET.

Sixième Efpèce.
C^e Lori ne s’eft trouvé jufqu’à prêtent 
qu’à Gueby , & c’eft par cette raifon qu’on 
l’a nommé lori de Gueby dans nos planches 
enluminées. Il a tout le corps d’un rouge 
éclatant , régulièrement écaillé de brun- 
violet depbis l’occiput, en paffant par les 
côtés du cou , jufqu’au ventre ; l’aile eft 
coupée de rouge & de noir , de façon que 
cette derniere couleur termine toutes les 
pointes des pennes, & tranche une partie 
de leurs barbes ; les petites pennes & leurs 
couvertures les plus près du corps font d’un 
violet-brun ; la queue eft d’un rouge d© 
cuivre ; la longueur totale de. ce lori eft de 
huit poucés.

•LE GRAND LORI.
Septième Efpèce^

C’est le plus grand des loris : il a trel-ze 
pouces de longueur. La tête & le cou font

* Vcye^ les planches enluminées, n°. 684.,
* T°ycX. les planches enluminées, nQ. Cïj.
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d’un beau rouge : le bas du cou tombant 
fur le dos eft d’un bleu violet ; la poitrine 
eft richement nuée de rouge , de bleu , de 
violet & de vert ; le mélange de vert & de 
beau rouge continue fur le ventre ; les gran
des pennes & le bord de l’aile depuis l’é
paule, font d’un bleu-d’azur; le refte du 
manteau eft rouge fombre. La moitié de la 
queue eft rouge ; (a poitrine eft jaune.

Il paroît que c’eft cette efpèce que M. 
Vofmaër a décrit fous le nom de leri de 
Ceylan. : il avoit été apporté vraifemblable- 
ment de plus loin dans cette ifle, & de 
cette ifle en Hollande ; mais il y vécut peu 
& mourut au bout de quelques mois (r).

(r) Vvyei Vofmaér, feuilles imprimées en
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LES LORIS
P E R R U C H E S.

Les efpèces qui fuivent, font des oifeaux 
prefque entièrement rouges comme les loris, 
mais leur queue eft plus longue, & cepen
dant plus courte que celle des perruches, & 
l’on doit les conftdérer comme faifant nuance 
entre les loris & les perruches de l’ancien 
continent ; nous les appellerons par cette 
raifon , loris perruches.

LELORI PERRUCHE
ROUGE ( a f

Première Efpèce.
Le plumage de cet oifeau eft prefque en
tièrement rouge, à l’exception de quelques

(d) Pfittacus minor longlcaudus, coccineus \ collo in
feriore & peclore dilutius coccineis , marginibus pennarum 
luteis ; remigibus apice viridibus , tribus corpori finitimis 
c&ruleis ; reclricibus fordidè rubris , fupernè apice viridef- 
centibus, utrimque extima fupernè viridefeente. . . . P fit* 
taca coccinca Bonarum fortunarum infule Brillon > O- 
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couvertures & des extrémités des pennes de 
l’aile & des pennes de la queue , dont les 
unes font vertes, & quelques autres font 
bleues. La longueur totale de l’oifeau eft de 
huit pouces & demi. Edwards dit qu’il eft 
très rare , & qu’un Voyageur le donna à 
M. Hans Sloane, comme venant de Borneo.

•LELORIPERRUCHE

VIOLET et R 0 U G E

Seconde Efpèce.
La couleur dominante de cet oifeau eft le 
rouge mêlé de bleu violet.. Sa longueur to
tale eft de dix pouces, la queue fait près 

nithol. tome IV, page 77}. — Pfittacus macrourus ru- 
ber , remigibus , reclricibufque apice viridibus , alis macula 
c arnica.............. Pfittacus Borneus. Linnæus, Syfi. Nat,
ed. X , G<* *n. 44, Sp. 6. — Long-tailed icarlet lory. 
Edwards, Hiflory of Birds , tome IV, pl. 17?.

* lçs planches enluminées, n9. 143, fous la
dénomination de Perruche des Indes orientales.

(b) Pfittacus minor longicaudus , coccineus, fupemè 
faturatius , infime diluüàs, fufco & caruleo violaceo va- 
riegatus ; capite collo fuperioribus, pe cłore & tania ponc 
oculos c&ruleo-violaceis ; remigibus majoribus dilute fuf
co , minotibus fufco-violaceo terminatis ; reclricibus fuf- 
eo-vio lacets, lateraftbus intérims coccineis. . . . Pfittaca 
Indien coccinea, Brillon » Ornithol^ tome IV, page 376»
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du tiers de cette longueur ; elle eft toute 
d’un gros bleu, de même que les flancs, 
l’eftomac , le haut du dos & de la tête; les 
grandes pennes de l’aile font jaunes : tout le 
refte du plumage eft d’un beau rouge bordé 
de noir en fêlions fur les ailes.

? L E L O R I PERRUCHE

T RICOLOR ( c ).
\

Troifième Efpèce.
On peut nommer ainfl cet oifeau; le rou
ge , le vert & le bleu turquin occupant par 
trois grandes maffes tout fon plumage : le 
rouge couvre la tête, le cou, & tout le 
deffous du corps ; l’aile eft d’un vert foncé : 
le dos & la queue font d’un gros bleu , 
moelleux & velouté. La queue eft longue de 
fept pouces; l’oifeau entier, de quinze &. 
demi, & de la grofleur d’une tourterelle. La

* Voye\\ts planches enluminées, 240, fous la 
dénomination de Perruche rouge d'Amboine.

( c ) Pfittacus minor longicaudus, jupernè caruleo-vio- 
[accus , inferne coccineus ; capite & collo coccineis , rcmi- 
gibus exterius faturat'e viridibus, interiùs & fubtus nigri
cantibus ; rećłricibus fiaturate violaceis , latcralibus interiùs 
& fubtus nigricantibus ; duabus utrimque extimis rubro 
marginatis. . . . Pfittaca Amboincnfis coccinca, Briffon , 
Ornithol, tome IV, page 37$.
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queue dans ces trois dernieres efpèces, 
quoique plus longue que ne l’eft communé
ment celle des loris & des perroquets pro
prement dits, n’eft néanmoins pas étagée 
comme celle des perruches à longue queue, 
mais compofée de pennes égales & coupées 
à-peu-près carrément.
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PERRUCHES
DE L'ANCIEN CONTINENT.

PERRUCHES

à guette longue & également étagée.

Nous réparerons en deux familles les per
ruches à longue queue : la première fera 
compofée de celles qui ont la queue éga
lement étagée, & la fécondé de celles qui 
l’ont inégale ou plutôt inégalement étagée, 
c’eft-à-dire, qui ont les deux pennes du 
milieu de la queue beaucoup plus longues 
que les autres pennes, & qui paroiffent en 
même temps féparées l’une de l’autre. Tou
tes ces perruches font plus greffes que les 
perruches à queue courte, dont nous don
nerons ci-après la defeription ; & cette 
longue queue les diftingue auffi de tous les 
perroquets à queue courte.
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'LA GRANDE PERRUCHE

A COLLIER,

D’ U N ROUGE VIF (s);

Première Efpèce à queue longue & égale.

Voye^ planche III, fig. 2 de ce Volume.

P line & Solin ont également décrit le 
perroquet vert à collier, qui de leur temps

* Voyc^ les planches enluminées, nq. 642.

(a) Pfittacus torquatus macrouros antiquorum. Aldro
vande, Avi. tome I, page 678, avec une figure aflez 
reconnoiflable , page 679. —Willughby, Ornithol. page 
77, avec une figure peu jufte XVI), parce
qu’il l’a empruntée d’O'ina , qui n’a pas repréfenté cette 
perruche. — R*y: Synopf. avi. page 33 , n°. 1 — Pfit
tacus torquatus macrourus. Jonfton, Avi. page 13, avec 
la figure encore mal à-propos empruntée d’Olina.
— Charleton, Exercit. page 74, nc. 10.— Idem. 
Onoma^t. page 67 , n°. io. — Pfittacus macrourus vz- 
ridis, collari peéioreque rubro , gu là nigrâ, . . . Pfittacus 
Alcxandri. Linnæus, Syfi. Nat. <d. X , G. 44, Sp. 9.
— Le perrochetto d’Olina, page 27, n’eft pas la per
ruche des Maldives ou le perroquet des Anciens, mais 
plutôt notre perruche à collier ; planche enluminées, nQ. 
yp, puifque lui attribuant le nom de feincialo, il dit 
qu’elle vient de l’ifle Espagnole, & que fa figure porte 
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étoit le feul connu, & qui venoit de I’în- 
de (Z>); Apulée le dépeint avec l’élégance 
qu’il a coutume d’affefter (c), & dit que 
fon plumage eft d’un vert naïf & brillant : le 
feul trait qui tranche, dit Pline, dans le 
vèrtde ce plumage, eft un demi-collier d’un 
rouge vif appliqué fur le haut du cou (<i). 
Aldrovande qui a recueilli tous les traits de 
ces defcriptions, ne nous permet pas de 
douter que ce perroquet à collier &. à lon
gue queue des Anciens, ne foit notre grande 
perruche, à collier rouge : pour le prouver, 
il fuffit de deux traits de la defcription d’Al- 
drovpnde ; le premier eft la largeur du col
lier, qui, dit-il, eft dans fon milieu de 
tépaiffeur du doigt; l’autre eft la tache rouge 
qui marque le haut de l'aile (e]. Or, de tou
tes les perruches qui pourroient reflembler 

rucne a collier, gro[/e comme 1 
dit-il, beaucoup plus fréquemment.

(b) Voyer Pline, lib. X, cap.
(c) Florid. lib. 11.

un collier. — Ring parrahet. Edwards, Glan. page 175, 
pl. 292 ; la figure d’en haut. M. Briffon qui rapporte 
dans ton fupplément (page 127), cette perruche d’Ed- 
wards, à fa perruche à collier ( efp'ece 57), ne peut 
s’empêcher de remarquer, outre la différence de grof- 
feur, qu’elle a du rouge à chaque aile ; 8c Edwards 
diflingue nettement en cet endroit même , cette grolfe 
perruche de la grandeur d’un pigeon , de la petite pér

it» merle, qu’on voit,

42 ; 8c Solin , cap. ;i.

(rf) Piridem toto corpore, torque tantum minięto in 
service diftinHam. Pline , lib. X, cap. 41.

( e ) Alarum pcnna. . . . circa medium , in fuperiore 
parte rubra nota diftinguntur. Aldrovande, tome I, page 
678.
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à ce perroquet des Anciens, celle-ci feule 
porte ces deux caraéleres; les autres n’ont 
point de rouge à l’épaule ; & leur collier 
n’eft qu’un cordon fans largeur. Au refte , 
cette perruche raflemble tous les traits de 
beauté des oifeaux de fon genre ; plumage 
d’un vert-clair & gai fur la tête, plus foncé 
fur les ailes & le dos; demi-collier cou-» 
leur de rofe qui, entourant le derrière du 
cou, fe rejoint fur les côtés à la bande 
noire qui enveloppe la gorge ; bec d’un 
rouge vermeri, & tache pourprée au fommet 
de l’aile; ajoutez une belle queue , plus 
longue que le corps, mêlée de vert & de 
bleu d’aigue - marine en-deffus , & doublée 
de jaune-tendre, vous aurez toute la figure 
fimple à la fois & parée , de cette grande 
& belle perruche qui a été le premier per
roquet connu des Anciens. Elle fe trouve 
non-feulement dans les terres du continent 
de l’Afie méridionale, mais auffi dans les 
ifles voifines & à Ceylan ; car il paroît que 
c’eft de cette derniere ifle que les Naviga
teurs de l’armée d’Alexandre, la rapportè
rent en Grèce, où l’on ne connoiffoit en
core aucune efpèce de perroquets (/).

(/) Voye^ fur le perroquet des Anciens, la fin dif 
UiJ'cours qui' précède Us perroquets.
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» L A PERRUCHE

A DOUBLE COLLIER (g\

Seconde Efpèce à queue longue & égale.

Deux petits rubans, l’un rofe & l’autre 
bleu, entourent le cou en entier de cette 
perruche, qui eft de la grofleur d’une tour
terelle ; du refte, tout fon plumage eft vert,, 
plus foncé fur le dos, jauniflant fous le corps , 
& dans plufieurs de fes parties rembruni d’un 
trait fombre fur le milieu de chaque plume ; 
fous la queue un frangé jaunâtre borde le 
gris-brun tracé dans chaque penne; la moi
tié fupérieure du bec eft d’un beau rouge; 
l’inférieure eft brune : il eft probable que 
cette perruche, venue de l’ifle de Bourbon,, 
fe trouve auffi dans le continent correfpon- 
dant, ou de l’Afrique ou des Indes.

* Voyez les planches enluminée» r nP- a y fous le 
jiom de Perruche de Pifie de Bourbon-

(^) Pfittacus minor, longicaudus, viridi, infime ad 
fiavum '.nclinans ; torque rofeo , tania tranfversâ fub gut— 
ture lutta, ad colli latera nigrâ; rećłricibus fupemè viri
dibus fubtus cinereo flavis, - . . Pfittaca Borbonica tor** 
luata, BriÆta, Qrnithof tome IV > page 32^
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•LA PERRUCHE
A TÊTE ROUGE (A).

Troifième Efpèce à queue longue & égale.

C ette Perruche qui a onze pouces de 
longueur totale, & dont la queue eft plus 
longue que le corps , en a tout le deffus d’un 
vert l'ombre , avec une tache pourpre dans le 
haut de l’aile ; la face eft d’un rouge pour
pré qui, fur la tête fe fond dans au bleu, 
& fe coupe fur la nuque par un trait pro
longé de noir qui couvre la gorge : le def- 
fous du corps, eft d’un jaune terne & font- 
bre i le bec eft rouge.

• les planches enluminées, n9. 264.

(A) Pfittacus minor longicaudus, (ùperne viridi flavi» 
fans, infime luteo viridefcens ; capite rubro , dilate ca~ 
Tuleo adumbrato ; taflid nigrd ab oris angulo ad oris angulunt 
peroccipitum ducia > gutture nigro ; macula in ali s obfcur'e ru- 
bru ; rećłricibus viridibus , lateralibus interiùs luteis..,. P fit- 
taca Ginginiana erythroccphalęs^ Buflbn> Ornithologie t 
tome IV, page 346.
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* L A PERRUCHEX
A TÊTE BLEUE (if

Quatrième Efpèce à queue longue & égale,.

Cette Perruche longue de dix pouces, à 
le bec blanc, la tête bleue, le corps vert;, 
le devant du cou jaune, & du jaune mêlé 
dans le vert fous le ventre & la queue, 
dont les pennes intermédiaires font en def- 
fus teintes de bleu ; les pieds font bleuâ
tres.

* Voye\ les planches enluminées, 192, fous 1$ 
nom de Perruche à tête bleue des Indes orientales»

{i) Pfittacus minor longicaudus , Jupernè viridis, in* 
fern 'e viridi luteus ; capite cœrudeo violaceo, Jyncipite ad 
rubrum inclinante-, gutture cinereo-violdceo ; collo ad la~ 
tera luteo ; reclricibus Jùbtus cinereo-lutei»' , Jupernè binis 
intermediis viridi cxrulcis , utrimque proximâ exteriùs w- 
ridi cx.ru le à. , interiùs luteo viridi, quatuor utrimque, ex* 
timis exteriùs viridibus , interiùs luteis , lateralibus apice 
pallidè. , • . Pfittaca Cyanocephalos* Briffon, Ornithe* 
loÿ.^ tome IV , page 359.

cx.ru
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* L A PERRUCHE

L O R I (Â\

Cinquième Efpèce à queue longue & égale.

P^fous adoptons le nom qu'Edwards a donné 
à cette efpèce, à caufe du beau rouge qui 
femble la rapprocher des loris : ce rouge 
traverfé de petites ondes brunes, teint la 
gorge, le devant du cou & les côtés de la 
face jufque fur l’occiput qu’il entoure ; le 
haut de la tête eft pourpré , Edwards le mar
que bleu ; le dos, le deflus du cou, des ai
les & l’eftomac, font d’un vert d’émeraudej

* Voye\ les planches enluminées, nQ. yp, fous le 
nom de Perruche variée des Indes orientales,

(&) Pfittacus minor longicaudus , viridis, margintbus 
pennarum in dorfo & ad latera ventres luteis ; capite fupe- 
ritis & macula ad aures nigro cœruleis ; occipite , genis , 
gutture collo inferiore & peclore coccineif, marginibus pen
narum in peclore viridi nigricantibus ; tania utrimque Ion- 
gitudinali in collo lutta ; reclricibus fupernè viridibus 9 
infern'e rubris apice viridi fin vie antibus. . . . Pfittaca In
dien varia. Bfilfon, Ornithologie, tome IV, page 366.. 
— Pfittacus macrourus luteo viridis, occipite , gu là pec- 
toreque rubris , vertice auribufque cseruleis. . . , Pfitta
cus ornatus. Linnæus , Syfi. Nat. ed. X, Gen. 44 9. 
Sp. \q. — Lory parakcet. Edwards, Hlfiory of Bird-s 
tome IV * ph 174»
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du jaune-orangé tache irrégulièrement fes 
côtés Bu cou & les flancs ; les grandes pen
nes de l’aile font noirâtres, frangées au bouc 
de jaune ; la queue, verte en-deffus , paroït 
doublée de rouge & de jaune à la pointe ; 
le bec & les pieds font gris-blanc : ce/te 
perruche eft de moyenne groffeur, & n’a 
que fept pouces & demi de longueur; c’eft 
une des plus jolies par l’éclat & l’afforti- 
ment des couleurs. Ce n’eft point l’av/r pa- 
rad'ifiaca de Seba (Z), comme le croit M. 
Briffon, puifque, fans compter d’autres dif
férences , cet oifeau de Seba , très difficile 
d’ailleurs à rapporter à fa véritable efpèce r 
eft à queue inégalement étagée.

LA PERRUCHE

J A UNE ( m ).

Sixième Efpèce à queue longue &• inégale. 

M . Brisson donne cette efpèce fous la 
dénomination de Perruche jaune d’Angola, &

f Z) Avis paradifia ca orient ali s, vario colore elegan» 
tiffima, Seba , volume l, page 9/ » tab. 6o.

( m ) Pfittacus minor longicaudus , luteo aurantius , /L- 
pemè viridi lutefcente varius ; oculorum ambitu, lateribus* 
cruribufque rubris ; recłricibus viridi lutefetntibus , tribus 
ntrimque extimis exteriùs fupernè c&ruleis. . . . Pfittaca 
Angolenfis lutta, Bniion, Ornithologie t tome IV »



âts Perruche»,
la décrit d'après Frifch: tout fon plumage 
eft jaune , excepté le ventre & le tour de 
l’œil qui font rouges, & les pennes des ailes 
avec une partie de celles de la queue qui 
font bleues; les premières font traverfées 
dans leur milieu d’une bande jaunâtre ; au 
refte , la queue eft repréfentée dans Frifch; 
d’une maniéré équivoque & peu diftinéte^ 
Albin qui décrit aulfi cette perruche, affure 
qu’elle apprend à parler, & quoiqu’il l’ap
pelle perroquet d'Angola , il dit qu’elle vient 
des Indes occidentales (/i\

LA PERRUCHE

A TÊTE D' AZUR (0).

Septième Efpèce à queue longue & égaie.

Gætte Perruche qui eft de la grofleur d’un 
pigeon, a toute la tète, la face & la gorge 

57. — Pfittacus luttus caudâ longâ , Frifch , tab.
— Pfittacus croccus , caudâ longâ, oculls in circulo m* 
bro, extremis remigibus & pennâ infimâ cauda caruleis* 
Klein yAvi, page 25 , n^. 15. —Pfi.ttacus macrouruf 
iuteus , alarum tećłricibus viridibust caudâ forficatâ. „ . r 
Pfittacus Solfitialis, Linnæus, Syfi. Nat, ed.. X , Gen, 
44, Sp. 7>

Î
n) A bin tome HT, page 6, planche
o ) Pfittacus minor longicaudus, viridis , fiupernè fia- 

turaüus, infirnè. dilutiùs ’> capite & guuiac eyancis > ma*
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d’un beau bleu-célefte; un peu de jaune fur 
les ailes; la queue bleue également étagée & 
auffi longue que le corps ; le refte du plu
mage eft vert : cette perruche vient des 
grandes Indes , fuivant M. Edwards qui nous 
l’a fait connoître.

*LA PERRUCHE
SOURIS.

Huitième Efpèce à queue longue 6* * égale.

culi in alis luteo. ; reźłricibus fupemè cxruleis, fubtus 
obfcure luteis. . . . Pfittaca cyattocephalos Jndica, Brif- 
fon, Suppl, d* Ornithologie, page 129. — Perroquet à' 
tête bleue. Edwards , Glanurcs , page 175 » pi. 292.

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 76#, fous la; 
dénomination de Perruche à poitrine grife.

Cp). Voyage à l’ifle de France, 1772, page nt» 
luii

CDette efpèce paroît nouvelle, & nous 
ignorons fon pays natal; peut être pour- 
roit on lui rapporter l’indication fuivante, 
tirée d’un voyage à l’ifle de France. » La 
perruche verte à capuchon gris, de la geof- 
feur d’un moineau, ne peut s’apprivoifer « 
( p ) : quoique cette perruche foit confidéra- 
blement plus groffe que le moineau, nous
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lui avons donné le nom de fouets, parce 
qu’une grande pièce gris-de-fouris lui cou
vre la poitrine, la gorge, le front & toute 
la face ; le refte du corps eft vert d’olive , 
excepté les grandes pennes de l’aile qui fon t 
d’un vert plus fort; la queue eft longue de 
cinq pouces , le corps d’autant ; les pieds 
font gris; le bec eft gris-blanc ; tout le plu
mage pâle & décoloré de cette perruche , lui 
donne un air trifte, & c’eft la moins bril
lante de toutes celles de fa famille.

* L A PERRUCHE

A MOUSTACHES.

Neuvième Efpèce à queue longue 6*  égale.

* Voyą les planches enluminées, n^. juj Cous la 
dénomination de Perruche de Pondichéry,

Oifeaux , Tome XI.

Un trait noir paffe d’un œil à l’autre fur 
le front de cette perruche, & deux greffes 
mouftaches de la même couleur partent du 
bec inférieur, & s’élargiffent fur les côtés 
de la gorge ; le refte de la face eft blanc 
& bleuâtre ; la queue verte en-deffus, eft 
jaune-paille en-deffous ; le dos eft vert-fon
cé; il y a du jaune dans les couvertures de 
l’aile, dont les grandes pennes lont d’un 
vert - d’eau foncé ; l’eftomac & la poitrine 

P
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font de couleur de lilas; cette perruche a 
près de onze pouces ; fa queue fait la moi
tié de cette longueur. Cette efpèce eft en
core nouvelle ou dumoins n’eft indiquée par 
aucun Naturalifte.

*LA PERRUCHE

A TÊTE BLEUE (?).

Dixième Efpèce à queue longue U égale.

C>ette belle Perruche a le manteau vert 
& la tête peinte de trois couleurs ; d’indigo 
furia face & la gorge, de vert-brun à l’oc
ciput, & de jaune en-deffous; le bas du 
cou & la poitrine font d’un mordoré-rouge , 
tracé de vert-brun; le ventre eft vert; le 
bas-ventre mêlé de jaune & de vert, & la 
queue doublée de jaune. Edwards a déj» 

* Voye\ les planches enluminées, 611 fous le
nom de Perruche d'Amboine,

( ) Pfittacus minor longîcaudus , fupernè viridis ca- 
pite anteriùs faturaù cceruleo ; coUo fuperiore torque Lutco 
cineło i colio inferiore & pećłore rubro aurantiis, tnargi- 
nibus pennarum faturaù ca.ru.Lei s ; vendre fupremo fatu- 
rate viridi ; imo ventre viridi-luteo, faturaù viridi macu* 
laio \ rećłricibus fupernè fplendid'e , infern'e fordidè viridi- \ 
bus. . . . Pfittaca Amboinenfis varia* Briffon » Ornaki 
Logie, tome IV , page 364.
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donné cette efpèce (r), mais elle paroït 
avoir été représentée d’après un oifeau mis 
dans l’efprit-de-vin, & les couleurs en font 
flétries : celui que repré fente notre planche 
enluminée , étoit mieux confervé. .Cette 
perruche fe trouve à Amboine ; nous lui rap
porterons comme fimple variété, ou du moins 
comme efpèce très voifine, la perruche des 
Mohiques, nQ. 743, dont la grandeur & les 
principales couleurs font les mêmes; à cela 
près que la tête entière eft indigo , & qu’il 
y a une tache de cette couleur au ventre; 
le rouge-aurore de la poitrine n’efl point 
onde, mais mêlé de jaune : ces différences 
font trop légères pour conftituer deux ef- 
pèces diftinétes ; la queue de ces perruches 
eft auffi longue que le corps ; la longueur 
totale eft de dix pouces ; leur bec eft blanc- 
rougeâtre.

* L A PERRUCHE

AUX AILES C H AM A RÉ ES.

Onzième Efpèce à queue longue &• égale.

T
Ł. 'oiseau donné dans la planche enluminée, 
tf. 287, fous le nom de perroquet de Luçon , 

( r) Red-bnajledparrakeet. Glanures, page 4$ , plan
che ijł.

* lAs/q les planches enluminées, nç. 2J7. 
P 4
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doit plutôt être appelé perruche, puisqu'il 
a la queue longue & étagée ; il a les ailes 
chamarées de bleu, de jaune & d’orangé; la 
première de ces couleurs occupant le mi
lieu des plumes; les deux autres s’étendent 
fur la frange ; les grandes pennes font d’un 
brun olivâtre ; cette couleur eft celle de 
tout le refte du corps , excepté une tache 
bleuâtre derrière la tête : cette perruche a 
un peu plus de onze pouces de longueur; la 
queue fait plus du tiers de cette longueur 
totale ; cependant l’aile eft auffi très longue, 
& couvre près de la moitié de la queue, ce 
qui ne fe trouve pas dans les autres perru
ches qui ont généralement les ailes beaucoup 
plus courtes.

Paflons maintenant à l’énutnération des 
perruches de l’ancien continent qui ont de 
même la queue longue , mais inégalement 
étagée.
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PERRUCHES
A QUEUE LONGUE ET INÉGALE

DE L’ANCIEN CONTINENT.

* L A PERRUCHE
A COLLIER

COULEUR DE ROSE [a].
Première Efpèce à queue longue & inégale,

T
JljOîN que cette Perruche paroiffe propre 
au nouveau continent, comme le dit AL 
Briffon, ele lui eft abfolument étrangère: 
on la trouve dans plusieurs parties de l’A
frique : on en voit arriver au Caire en

* Voyc\ les planches enluminées, n°. pyi.^

(a) Pfittacus minor longicatidus , dilate viridi*, ad 
flivum inclinons, gutt’ire nigro ; torque rojeo j reclricibus 
biais intermediis viridi cxrulcis , duabus utrimoue proximia 
estcriùs & apice viridi cxrulcis , interiùt viridi luteis tri
bus utrimque extimis, viridi luteis. ... Pfittaca torquatx. 
Briffon, Ornithologie, tome IV, pæge 3-;.

P 3
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grand nombre par les caravanes d’Ethiopie. 
Les vaiffeaux qui partent du Sénégal ou de 
Guinée , où cette perruche fe trouve aufli 
communément, en portent quantité avec les 
Nègres dans nos ifles de l’Amérique : on ne 
rencontre point de ces perruches dans tout 
le continent du nouveau monde, on ne les 
voit que dans les habitations de Saint-Do
mingue, de la Martinique, de la Guadelou
pe, &c. où les vaiffeaux d’Afrique abordent 
continuellement, tandis qu’à Cayenne, où 
il ne vient que très rarement des vaiffeaux 
négriers , l’on ne connoît pas ces perruches 
(éÿ Tous ces faits qui nous font affurés 
par un excellent Observateur, prouvent que 
cette perruche n’eft pas du nouveau conti
nent, comme le dit M. Briffon.

Mais ce qu’il y a de plus Singulier, c’eft 
qu’en même temps que cet Auteur place 
cette perruche en Amérique, il la donne 
pour Je perroquet des Anciens, le pfittacus 
torquatus macrourus antiquorum d’Aldrovande ; 
comme fi les Anciens, Grecs & Romains, 

( b ) La grande reffemblance entre la perruche 
fjo des planches enluminées , qui eft le fcinciala &C 
celle-ci, nous eût porté à lui appliquer les mêmes rai
sons, & à regarder ces deux efpèces comme très 
voifines ou peut-être la même; mais l’autorité d’un 
Naturalifle tel que Marcgrave, ne nous permet pas de 
croire qu’il ait donné, comme naturelle au Bref.!, 
une efpèce qui n’y auroit été qu’apportée, & nous 
force à regarder, malgré leurs rapports, le Jcmcial» 
comme différent de la perruche à collier couleur de 
lofe, ôc ces efpèces comme réparées.
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ètoient allés chercher leur perroquet au 
nouveau monde. De plus , il y a erreur de 
fait; cette perruche à collier n’eft point le 
perroquet des Anciens décrit par Aldro- 
vande; ce perroquet doit fe rapporter à 
notre grande perruche à collier , première 
efpèce à queue longue & également étagée , 
comme nous l’avons prouvé dans l’article 
où il en eft queftion.

La perruche à collier que nous décrivons 
ici, a quatorze pouces de long, mais de cette 
longueur la queue & fes deux longs brins 
font près des deux tiers; ces brins font d’un 
bleu d’aigue-marine ; tout le refte du plu
mage eft d’un vert-clair & doux , un peu 
plus vif fur les pennes de l’aile , & mêlé de 
jaune fur celles de la queue; un petit col
lier rofe ceint le derrière du cou, & fe re
joint au noir de la gorge; une teinte bleuâ
tre eft jetée fur les plumes de la nuque qui 
fe rabattent fur le collier; le bec eft rouge- 
brun (c ).

( c ) M. Briffon fait une fécondé efpèce de perruche 
â collier des Indes (tcmelV ,peęe 326), apparemment 
parce qu’il s*eft trompé fur le pays de la première, & 
fur une fimple figure d’Albin , dont on peut croire 
que les inexaftitudes font toutes les différences : nous 
n’héfiterons pas de rapporter cette efpèce à la précé
dente.
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* LA PETITE PERRUCHE

A TETE COULEUR DE ROSE

A LONGS BRINS (</)..

Seconde Efpèce à queue longue & inégale..

Cette petite Perruche, dont tout le corps 
n’a pas plus de quatre pouces de longueur, 
en aura douze fi on la mefure jufqu a la 
pointe des deux longs brins par lefquels 
s’effilent les deux plifmes du milieu de la 
queue; ces longues plumes font bleues, le 
refte de la queue qui n’eft long que de deux 
pouces & demi, eft vert.-d’olive , & c’cft 
auffi la couleur de tout le deffous du corps 

* Voye\ tes planches enluminées , n°. 888 , fous la 
dénomination de perruche de Mahé.

( d ) Rofi-headed ring parr^ket. Edwards , Glan. pl. 
273. — Petit perroquet de Bengale. Albin, tome III , 
pl. 14. — Pfittacus fub mento niger , capite rubro, cer- 
vice purpurcâ; inferiore mandibulâ nigrd, fuperiore croceâ; 
pedibus cairuleis Klein , Avi. page 25 , nQ. 2$. — Pfit
tacus minor Longicaudus viridis , infcrn'e ad flavum incli- 
nans ; vertice rojeo ; occ’pitio cœruleo r gutture & torque 
nigris , macula in a lis obfcur'e rubra ; rećłricibus fupernè. 
cotrulcis , infime obfcur'e flavicantibus. . . . Pfittaca Ben- 
galenfis* Brillon, Ornithologie } tome IV, page 348,
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& même du deffus , où elle eft feulement plus 
forte & plus chargée ; quelques petites plu
mes rouges percent fur le haut de l’aile ; la 
tête eft d’un rouge rofe mêlé de lilas, coupé 
& bordé par un cordon noir, qui, prenant 
à la gorge , fait tout le tour du cou. Ed-' 
wards qui parle avec admiration de la beauté 
de cette perruche <r ), dit que les Indiens 
du Bengale, où elle fe trouve, rappellent 
fidy:utah. II relève avec railon les défauts 
de la figure qu’en donne Albin, & ftirtout la 
bévue de ne compter à cet oifeau que qua
tre plumes à la queue.

* L A GRANDE

PERRUCHE

A L O N G S BRINS.

Troifème Efpèce à queue longue & inégalé.

Les reffemblances dans les couleurs font 
affez grandes entre cette perruche & la pré
cédente , pour qu’on les pût regarder comme 

(e) Glanures, page 47.

* les planches enluminées , n."3. .^7.
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de la même efpèce, fi la différence de gran
deur n’étoit pas confidérable ; en effet, cel
le ci a feize pouces de longueur, y com
pris les deux brins de la queue, & les au
tres dimenfions font plus grandes à propor
tion ; les brins font bleus comme dans l’ef- 
pèce precedente; la queue eft de même vert- 
d’olive, mais plus foncé & de la même teinte 
que celle des ailes ; il paroît un peu de bleu 
dans le milieu de l’aile ; tout la vert du 
corps eft fort délayé dans du jaunâtre ; toute 
la tête n’eft pas couleur de rote, ce n’eft 
que la région des yeux & l’occiput qui font 
de cette couleur, le refte eft vert; & il 
n’y a pas non plus de cordon noir qui borde 
la coiffe de la tête.

* LA GRANDE

PERRUCHE
A AILES ROUSSATRES (J).

Quatrième Efpèce à queue longue & inégele.

Cette Perruche a vingt pouces de lon
gueur depuis la pointe du bec jufqu’à l’ex

* Voye^ les planches enluminées, nv. *39, fous la 
dénomination de Perruche de Gingi.

(/) Pfittacus minor longicaudus t viridis , infime ad 



des Perruches. •79
trémité des deux longs brins de la queue ÿ 
tout le corps eft endeffus d’un vert-d’olive 
foncé, & en deffous d’un vert-pâle mêlé de 
jaunâtre ; il y a for le fouet de chaque aile 
un petit efpace de douleur rouge & du bleu 
foible dans le milieu des longues plumes de 
Ja queue ; le bec eft rouge ainfl que les pieds 
&. les ongles.

LA PERRUCHE

A GORGE ROUGE (g).

Cinquième Efpèce à queue longue 6* Inégale.

Edwards , qui décrit cet oifeau , dit que 
c’eft la plus petite des perruches à longue 

flavum inclinant ; paueo rulro obficuro in dorfio mixto 9 
futture & collo inferiore non nihil ad cinereum vergenti- 
us ; tećłricibus alarum fiuperioribus minoribus corpori fi.nl-

pem'e binis intermediis dilate viridibus , tribus utrimçue 
prox mis exteriùs dilut'e viridibus . inUriùs viridi luteis , 
binis utrimaue extimis viridi-luteis. . . . Pfittaca Gin- 
giana. Brillon, Ornithologie, tome IV, page 543.

(g) Little-red-winged parraket. Edwards, Glan. page 
Ht *0* —Pfittacus minor longicaudus , viridis fiu
pernè faturatiiis t infern'e dilutiùs & ad flavum inclinans * 
gutture coccineo : tećłricibus alarum fuperioribus, rećłrici- 
bus fiaturate viridibus. . . . Pfi.ttaca Indien. BrilÏQB * 
Ornithologie, tome IV , page 341.
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queue qu’il ait vue ; elle n’eft pas plus greffe 
en effet qu’une méfange, mais la longueur 
de la queue furpaffe celle de fon corps ; le 
dos & la queue font d’un gros vert; les cou
vertures des ailes & la gorge font rouges; 
le deffous du corps eft d’un vert jaunâtre ; 
l’iris de l’œil eft fi foncé qu’il en paroît 
noir, au contraire de la plupart des perro
quets qui l’ont couleur d’or. On affura M. 
Edwards que cette perruche venoit des gran
des Indes.

LA GRANDE PERRUCHE

A BANDEAU NOIR (h).

Sixième Efpèce à queue longue & inégale.

Âj’oiseau que M. Briffon donne fous le 
nom à'Ara des Moluques , n’eft bien certai
nement qu’une perruche : on fait qu’il n’y 
a point d’aras aux grandes Indes, ni dans 
aucune partie de l’ancien continent. Seba

( h ) Pfittacus major longicaudus, fupernè faturatè cya- 
neus, infernè faturatè viridi , rubro variegatus ; capitefu- 
periore nigro ; collo fuperiort torque viridi & rubro cincio : 
collo inferiore & pe clore dilutè rubris ; rectricibus fupernè 
viridibus, fubtus rubris , marginibus nigri -antibus. . . . 
Ara Molucenfis varia. Briffon » Ornithologie , tome IV, 
page 197.
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de fon côté nomme ce même oifeau loti (i); 
ce n’eft pas plus un lori qu’un ara, & les 
longues plumes de fa queue ne laifîènt au
cun doute qu’on ne doive le compter au nom
bre des perruches. La longueur totale de 
cet oifeau eft de quatorze pouces, fur quoi 
la queue en après de fept; fa tète porte un 
bandeau noir, & le cou un collier rouge 
& vert; la poitrine eft d’un beau rouge clair; 
les ailes & le dos font d’un riche bleu-tur- 
quin ; le ventre eft vert-foncé , parfemé de 
plumes rouges; la queue, dont les pennes 
du milieu font les plus, grandes , eft colorée 
de vert & de rouge trvec des bords noirs. 
Cet oifeau venoit, dit Seba, des ifles Papoe; 
un Hollandois d’Amboiue l’avoit acheté d’un 
Indien cinq cents florins. Ce prix n’étoit 
pasau-deffus de la beauté & de la gentil- 
iefl'e de l’oifeau ; il prononçoit diftinélement 
plufteurs mots de diverfes langues, faluoit 
au matin & chantoit fa chanfon; fon atta
chement égaloit fes grâces : ayant perdu fon 
maître il mourut de regret (A).

( i ) Pfittacus orienta lis , exqu’ifitus » Loeri dictas ■ Seb.i t 
Tkef. volume I, pag;e 93 , tab. , fig. 4. —Pfittaçus 
capite nigro , collari viridi. Loeri dictas. Klein , Avi. 
page 25 , n°. 16.

( k ) Le traducteur de Seba lui donne cinq doigts, 
d-e quoi le texte ne dit mot, mais la figure repréfente 
mal les pieds d’une autre façon , en mettant le« doigts 
trois en avant & un en ąrriere.
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LA PERRUCHE
VERTE et RO U GE (/).

Septième Efpèce à queue longue &• inégale.

Cette efpèce a été donnée par M. Brif
fon , fous la dénomination de perruche du Ja
pon ; mais on ne trouve dans cette ifle, non 
plus que dans les provinces feptentrionales 
de la Chine , que les perroquets qui y ont 
été apportés ( m ), & vraifemblablement cette 
perruche prétendue du Japon, dont Aldro
vande n’a vu que la figure , venoit de quel- 
qu’autre partie plus méridionale de l’Afie. 
Willughby remarque même que cette figure 
& la defcription qui y eft jointe , paroiifent 
fufpeôes : quoi qu’il en foit, Aldrovande 
repréfente le plumage de cette perruche 
comme un mélange de vert, de rouge & 

(Z) Pfittacus erythrochlorus macrouros. Aldrovande, 
Avi. tome I, page 678.— Willughby, Ornithologie, 
page 77. Ray, Syttofp. page 34, n°. ?,— Charîe- 
ton, Exercit page 74, nç. 11. Idem, Onoma^t, page 
€7, n°. it. — P fit* a eus minor longicaudus , fuperne 
viridis , infernè ruber ; gutture ferrugineo ad fubrubrtim 
vergente ; macula utrimque ante & pon'e oculos cctruled ; 
remigibtrs intense caruleis ; rećłricibus intermediis viridi- 
bus , lateralibus rubris. . . Pfittaca Japonenfis. Brillon, 
Ornithologie, tome IV, page 362.

(jw yKœmpfer, tome 2, page uj.
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d’un peu de bleu ; la première de ces cou
leurs domine au-defi'us du corps, la fécondé 
le delfous & la queue, excepté les deux 
longs brins qui font verts; le bleu col-ore 
les épaules & les pennes de l’aile ; & il y 
a deux taches de cette même couleur de 
chaque côté de l’œil.

LA PERRUCHE
HUPPÉE ( » ).

Huitième Efpèce à queue lingue & inégale.

CZELLE -CI eft le petit perroquet de Soutins 
(o), duquel Willughby vante le plumage 
pour l’éclat & la variété des couleurs, dont 
le pinceau, dit-il, rendrait à peine le bril
lant & la beauté; c’eft un compofé de rou
ge-vif, de couleur de rofe, mêlé de jaune 
& de vert fur les ailes ; de vert & de bleu 
fur la queue qui eft très longue, paffant

(/t) Pfittacus minor longicaudus, eriftatus f coccineus; 
gutture grifeo ; collo inferiore & peüorc dilut'e rofeis ; re- 
migibus viridibus , luteo & rofeo colore variis, recłricibus 
binis intermediis coccineis lateralibus dilute rofeis apice 
cstruleis , viridi mixtis. . . . Pfittaca Javenfis cnfiata coe- 
cinèa. Briffon, Ornithologie, tome IV, puge'^Si.

(o) Pfittacus parvus. Bont. Ind. orient, page 63. 
— Pfittacus parvus Bonüi. Willughby, Ornithologie* 
page Si. — Ray, Synopf. page 25 , n°. y.
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l’aile pliée de dix pouces , ce qui eft beau
coup pour un oifeau de la grolTeur d’une 
alouette. Cette perruche relève les plumes 
de fa tête en forme de huppe, qui doit être 
très élégante, puifqu’elle eft comparée à 
l'aigrette du paon dans la notice fuivante, 
qui nous paroît appartenir à cette belle ef
pèce. » Cette perruche n’eft que de la grof
feur d’un tarin ; elle porte fur la tête une 
aigrette de trois ou quatre petites plumes, 
à-peu-près comme l’aigrette du paon; cet 
oifeau eft d’une gentilleffe charmante (p) «. 
Ces petites perruches fe trouvent à Java, 
dans l’intérieur des terres ; elles volent en 
troupes en faifant grand bruit; elles font 
jafeufes, & quand elles font privées , elles 
repèrent aifèment ce qu’on veut leur ap
prendre (ç').

( p ) Lettres édifiantes, fécond recueil, page 6t.
(7) Wiilughby, Ornithologie , page Si,

LES
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LES PERRUCHES

A COURTE QUEUE

DE L’ANCIEN CONTINENT.

Xl y a une grande quantité de ces perru
ches dans l’Afie méridionale & en Afrique ; 
elles font toutes différentes des perruches 
de l’Amérique ; & s’il s’en trouve quelques- 
unes dans ce nouveau continent, qui reffem- 
blent à celles de l’ancien, c’eft que proba
blement elles y ont été transportées,- pour 
les diftinguer par un nom générique, nous 
avons laine celui de perruche à celles de l’an
cien continent, & nous appellerons perriches 
celles du nouveau. Au refte , les efpèces de 
perruches à queue courte, font bien plus 
nombreufes dans l’ancien continent que dans 
le nouveau,- elles ont de même quelques 
habitudes naturelles auffi différentes que le 
font les climats ; quelques-unes, par exem
ple , dorment la tête en bas & les pieds en 
haut, accrochées à une petite branche d’ar
bre , ce que ne font pas les perriches d’A
mérique.

En général, tous les perroquets du nou
veau monde font leurs nids dans deS creux 
d’arbres » & fpécialement dans les trous, 

Q 
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abandonnés par les pics, nommés aux isfeft 
charpentiers (a). Dans l’ancien continentr 
au contraire, plufieurs Voyageurs nous af- 
furent que différentes efpèces de perroquets 
fulpendent leurs nids tiflus de joncs & de 
racines, en les attachant à la pointe des 
rameaux flexibles ( b ) ; cette diverfité dans 
la maniéré de nicher, fi elle eft réelle pour 
un grand nombre d’efpèces , pourroit être 
fuggérée par la différente impreflion du cli
mat. En Amérique où la chaleur n’eft ja
mais exceffive , elle_doit être recueillie dans 
un petit lieu qui la concentre ; & fous la 
zone torride d’Afrique , le nid fufpendu re
çoit des vents qui le bercent, un rafraîchit- 
fement peut-être néceffaire.

(a) Lety aflïire politivemer.t que les perroquets d’A
mérique ne fufpendent point leurs nids, mais le font 
dans des creux d’arbres. Apud Clufium autl. page ^6^,

(b) Voye^ la relation de Cadamodo. Hijłoire générale 
des Voyages, tome Ii , page joj. — Voyage à Aiada- 
Scfcar, par, Fr. Causée. Parts,
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» L A PERRU CHE

A TÊTE BLEUE (c).

Première Efpèce à queue coterie.

f'oye^ planche III, fig. 4 de ce Volume.

Cet oifeau a le fommet de la tète d’urr 
beau bleu, & porte un demi-collier orangé 
fur le cou; la poitrine & le croupion font 
rouges, & le refte du plumage eft verr.

Edwards dit qu’on lui avoit envoyé cet 
oifeau de Sumatra; M. Sonnerai (d) l’a 
trouvé à l’isle de Luçon, & c’eft par cette 
erreur qu’on l’a étiqueté perruche du Pérou 
dans les planches enluminées ; car il y a 
toute raifon de croire qu’elle ne fe trouve 
point en Amérique.

Cette eipèce eft de celles qui dorment la-

* Voye^ les planches enluminées, n°. z'y
fous la dénomination de petite perruche du Pérou.

( c) Sapvhirc crownet parraket. Ferrique couronnée de 
faphir, Edwards, Glan. page 177, avec une figure 
coloriée, pl. 293, nQ. 1. — Pfittacus brachyurus viri~ 
dis , uropygio pectoreque coccincis , vertice citruleo, . . « 
Pfittacus Galgulus. Linnæus > Syfł. Nat. ed, XU .->• 
page 150.

(d) Voyagera la nouvelle Guinée, pa*e yC,
Q 4<
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tète en bas; elle fe nourrit de callou r forte 
de liqueur blanche que l’on tire dans les In
des orientales , du cocotier en coupant' les 
bourgeons de la grappe à laquelle tient le 
fruit. Les Indiens attachent un bambou creux 
à l’extrémité de la branche, pour recevoir' 
cette liqueur qui eft très agréable lorfqu’elle 
n’a pas fermenté, & qui a à-peu près le 
goût de notre cidre nouveau.

Il nous paroît qu’on peut rapporter à 
cette efpèce l’oifeau indiqué par Aldrovande 
( e), qui a le fommet de la tête d’un beau 
bleu, le croupion rouge & le refte du plu
mage vert; mais comme ce Naturalifte ne 
fait mention ni du collier ni du rouge fur la 
poitrine, & que d’ailleurs il dit que ce per
roquet venoit de Malaca, il fe pourroit que* 
cet oifeau fût d’une autre efpèce, mais très 
voifine de celle-ci.

fe) Avicula ex Malaca infulâ, feu Pfittacus minimum. 
Aldrovande , Avi. tome III , page 56°. — Pfiit i as 
minor brcvicaudus , viridis ; verrier cyaneo ; tiiłricibus 
cauda fuperioribus coccineis ; rećłricibus viridibus. . . . 
Pfittacula Malacccr.fis. Brifftm , Ornir/mZügie ,.tome IVÆ. 
jage 386.
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* L A PERRUCHE
A TÊTE ROUGE 

ou LE MOINEAU 

de Guinée (/").

Seconde Efpèce à queue courte.

Voye[ planche tll ? fig. 3 ce Volumec

C?ette Perruche eft connue par les Oi- 
feleurs , fous le nom de moineau de Guinée 

* Voy^ les planches enluminées, ną, 60, fous la 
dénomination de petite perruche mâle de Guinée.

(f) Pfittacus minimus Clufius. E*ot. aucłuar. psg® 
^65. —• Eufeb. Nieremherg , p~ge zz6. — Pfi'.tacus 
pufillus viridis Æthiopicus Clufii. R y , Synopf. avi. 
page 3/. — Petit perroquet vert des Indes orientales. 
A’bin , tome III, page 7 , avec une mauvaife figure, 
pl. i<f. —Pfittacus viridis minimus fronte & gulâ ru
bris. Klein , Avi. page 15, nQ. 21. —Pfittacus mi- 
r.imus viridis cum fronte & gu/â rubra. Frifch. pl. jj. 
—— Łittle red-headed parraket, or guiney fparrow. Petite 
perruche à tête rouge ou le moineau de Guinée. Ed
wards t Glan. page avec une bonne figure coloriée. 
pé. — Pfittacus minor brevicaudus , viridis fupemè 
fituratiùs , infernè dilutius ; capite anteriùs & gutture ru
bris j uTopygïo cyanco ; rtâricibu* viridibus, lateralibu* 
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(g); elle eft fort commune dans cette corr- 
trée, d’où on l’apporte fouvent en Europe, 
à caufe de la beauté de fon plumage, de la 
familiarité & de fa douceur; car elle n’ap
prend point à parler, *4 n’a qu’un cri allez 
défagréable : ces oifeaux périffent en grand 
nombre dans le tranfport ; à peine en fauve- 
t on un fur dix dans le paflage de Guinée 
en Europe^ (h) , & néanmoins ils vivent af- 
fez long-temps dans nos climats en les 
nourrifî'ant de graines de panis & d’alpifte, 
pourvu qu’on les mette par paires dans leur 
cage; ils y pondent même quelquefois (i) , 

tan'is tranjverfis, alla coccinea , altéra nigrd notâtes', . 
Pfittacula Guinenfis. Briffon , Ornitologie, tome IV , 
page 387. — Perruche de'Java. Salemem Ornitholog. 
page 79- Pfittacus brachyurus viridis, fronte rubra r 
caudd fulvâ , fafeid nigrd, orbitis cinereis. . . . Pfittacus 
pullarius. Linnæus, Syfi. Nat. ed. Xïl, page 149.

(g)»» On donne aux perroquets le nom de 
de Guinée, dit Bofman , fans qu’il foit aifé d’en trou
ver la raifon , puifque les moineaux ordinaires font 
ici ( à la côte d’Or), dans une extrême abondance.,, 
leur bec rouge eft un peu courbé , comme celui 
des perroquets. On tranfporte en Hollande un grand 
nombre de ces petites créatures ; elles s’y vendent 
fort bien, quoiqu’elles ne vallent en Guinée qu’un 
écu la douzaine, fur quoi il en meurt neuf ou dix 
«ans le tranfport «. Hifioire générale des Voyages, tome 
IV , page 247.

(A) Hiftoire générale des Voyages, tome IV, page 64.
(i) On né peut douter qu’avec quelques foins, 

on ne parvint à propager plus communément ces 
oifeaux en domefticité. Quelquefois la force de la 
Mature feule , malgré la rigueur du climat 6c de la 
faifon, prévaut en eux on a vu chez S. A. S. de 



des Perruches. W
mais on a peu d’exemples que leurs œufs 
ayent éclos : lorfque l’un des deux oifeaux 
appariés vient à mourir, l’autre s’attrifle & 
ne lui furvit guère; ils fe prodiguent réci
proquement de tendres foins : le mâle fe 
tient d’affeéiion à côté de fa femelle, lui 
dégorge de la graine dans le bec ; celle-ci 
marque fon inquiétude fi elle en eft un mo
ment féparée ; ils charment ainfi leur capti
vité par l’amour & la douce habitude. Les 
Voyageurs (A) rapportent qu’en Guinée, 
ces oifeaux par leur grand nombre , caufent 
beaucoup de dommages aux grains de la 
campagne. 11 paroît que l’efpèce en eft ré
pandue dans prefque tous les climats méri
dionaux de l’ancien continent, car on les 
trouve en t thiopie (/), aux Indes orientales 
(m), dans l’isle de Java («), aufli - bien 
qu’en Guinée (o).

Bourbon de Vermandois, Abbeffe de Beaumont-lès- 
rours, deux perruches de Gorée, faire éclore deux 
petits au mois de janvier, dans une chambre fans feu.,, 
où le froid les fit bientôt périr.

(A) Barbot. Hifloire de Guinée, pave 220,
(Z) Clufius, Ex.01. auêluar, page 36p.
(m) Albin, tome III, page y.
( n ) Salerne , Ornithologie, page y Z.
( o ) «Tout le long de cette côte il s’en trouve 

sine grande quantité, mais furtout vers la partie infé
rieure , comme à Moutée, à Cormantin , à Acra «, 
Voyage en Guinée, par Bolman. Utrecht, iycy, page 
277. » On trouve un nombre infini de perroquets à 
Anamabo; ils font de la groffeur des moineaux; ils ont 
Je corps d’un fort beau vert; la tête & la queue d’un, 
tquge admirable,, & toute ta figure fi fine, que. i’Au
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Bien des gens appellent mal-à-propos cet 

oifeau moineau du Brefil, quoiqu’il ne foit pas 
naturel au climat du Brefil; mais comme- 
les vaiffeaux y en tranfportent de Guinée, 
& qu’ils arrivent du Brefil en Europe, on 
a pu croire qu’ils appartenoient à cette 
contrée de l’Amérique. Cette petite perru
che a le corps tout vert, marqué par une 
tache d’un beau bleu fur le croupion, Sa 
par un mafque rouge de feu mêlé de rouge 
aurore qui couvre le front, engage l’œil , 
defeend fous la gorge, & au milieu de la
quelle perce un bec blanc - rougeâtre; la 
queue eft très courte, & paroît toute verte 
étant pliée; mais quand elle s’étale on la 
voit coupée rranfverfalement de trois ban
des , l’une rouge , l’autre noire & la troi- 
fième verte, qui en borde & termine l’ex
trémité ; le fouet de l’aile eft bleu dans le 
mâle, & jaune dans la femelle, qui diffère 
du mâle en ce qu’elle a la tête d’un rouge 
moins vif.

Clufius a parfaitement bien décrit cet oi
feau fous le nom de pfittacus minimus (p). 
MM. Edwards , Briffon & Linnæus l’ont 
confondu avec le petit perroquet <T.Amérique 
peint de diverfes couleurs, donné par Seba (,ç) j 

teur. en apporta quelques-uns à Paris, comme un prê
tent digne du Roi •«. Hifioire générale des Voyages 
tome IV , page 64.

(p") Exotic. auétuar, page 365.
(j) Seba , tome II, page 40.

mais
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mais il eft sûr que ce n’eft pas le même 
oifeau, car ce dernier Auteur dit que non- 
feulement fon perroquet a un collier d’un 
beau bleu-célefte, & la queue magnifique
ment nuancée d’un mélange de cinq cou
leurs , de bleu, de jaune, de rouge, de 
brun & de vert-foncé, mais encore qu’il eft 
tout-à-fait aimable par fà voix & la douceur de 
fon chant, & qu’enfii» il apprend très aifé- 
ment à parler : or il eft évident que tous 
ces caraéteres ne conviennent point à notre 
moineau de Guinée ; & cet oifeau de Seba 
qu’il a eu vivant, eft peut-être une fixième 
efpèce dans les perriches à queue courte du 
nouveau continent.

Une variété ou peut-être une efpèce très 
voifine de celle-ci, eft l’oifeau donné par 
Edwards, fous la dénomination de très petit 
perroquet vert &> rouge (r), qu’il dit venir des 
Indes orientales, & qui ne diffère de celui-, 
ci qu’en ce qu’il a le croupion rouge.

R

( r ) Smaleft gréen and red Indian perroquet. Pfittacus 
minimus viridis & ruber. Edwards , Hift. of Birds .page 
f.. — Pfittacus minor brevicaudus, viridis, fuperne fatu- 
ratiùs . infernè dilutiùs ; capite fuperiùs, dorfo infimo & 
uropygio rubris ; reclricibus fuperne viridibus , infernè ci. 
ruleo-beryllinis. . . • Pfittacus Indicus. Briffon, Ornitka. 
logie , tome IV > page 390.

*

Qifeaux. Tom. XI.
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*LE COULACISS1 (/).
Troifième Efpèce de Perruche à queue courte.

Comme nous adoptons toujours de pré
férence les noms que les animaux portent 
dans leur pays natal, nous conserverons à 
cet oifeau celui de coulacijft qu’on lui donne 
aux Philippines & particuliérement dans l’isle 
de Luçon ; il a le front, la gorge & le crou
pion rouges; un demi-collier orangé fur le 
deffus du cou ; le reüe du corps & les cou
vertures fupérieures des ailes font vertes; 
les grandes pennes des ailes font d’un vert- 
foncé fur leur côté extérieur, & noirâtre 
fur le côté intérieur ; les pennes moyennes 
des ailes & celles de la queue, font vertes 
én-deffus & bleues en-defTous; le bec, les 
pieds & les ongles font rouges.

* Voye{ les planches enluminées, n°. pio, fig. i, 
le mâle; ix fig. 2, la femelle, fous la dénomination 
de Perruche des Phillippines.

(f) Pfittacus minor brevicaudus, viridis, infern'e ad 
(uteum vereens ; (fyncipite , gutture, collo inferiore & 
uropygio rubris ; tania tranfversâ infra occipitium auran- 
tiorubrâ, mas); (fyncipite & uropygio rubris; macula 
utrimquerojlrum inter 6* oculum viridi-cnruleâ ,fæmina ) ; 
reclricibus fupcrn'e viridibus, infemè carulco-beryllinis. . . 
Pfittacula P hilippenfis. Briffon , Ornithologie, tome II, 
page 392; & pl. 30, fig. 1. — Coulacifi. Salerne , 
Ornithologie, page jï.
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La femelle diffère du mâle en ce qu’elle 

a une tache bleuâtre de chaque côté de la 
tète entré le bec & l’œil; qu’elle n’a point 
de demi collier fur le cou, ni de rouge fur 
la gorge, & que la couleur rouge du front 
eft plus foible & moins étendue.

MM. Briffon (t) & Linnæus (w), ont 
confondu cet oifeatl*avec la perruche cou
ronnée de faphir, donnée par Edwards (x), 
qui eft notre perruche à tête bleue, pre
mière efpèce à queue courte.

LA PERRUCHE
AUX AILES D'OR (y).

Quatrième Efpèce à queue courte.

C’est à M. Edwards que l’on doit la coa- 
noiffance de cet oifeau ; il dit que vraifem- 

(t) Supplément d’Ornithologie, page 128.
(u) Syfi. Nat. ed. XII, page 150.
( * ) Glanures , page ijy ; 6- pl. 295, n«.
(y) Goldcn-winged parrakect.Pertique av.x ailes d’or. 

Edwards , Glan. page 177, avec une figure coloriée , 
pl. 29 J.— Pfittacus minor brevicaudus, viridit, fqpernè 
faturatiùs infime dilutiùs ; maioribus alarum tećłrtcibus 
& remigibus intermediis aurantiis , rernigibus quatuor pri- 
moribtts exteriùs faturatè caruleis ; rećłricibus viridibus.... 
Pfiuacula alit deauraiis. Briffon , fupplément d’Ornith» 

R 2 
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blablement il avoit été apporté des Indes 
orientales, mais qu’il n’a pu s’en aflurer 
il a la tête, les petites couvertures fupé- 
rieures des ailes & le corps entier, d’un 
vert feulement plus fonce fur le corps qu’en- 
deflbus; les grandes couvertures fupérieures 
des ailes font orangées ; les quatre premiè
res pennes des ailes font d’un bleu - foncé 
fur leur côté extérieur, & brunes fur leur 
côté intérieur & à l’extrémité; les quatre 
fuivantes font de couleur orangée; quelques- 
unes des fuivantes font de la même couleur 
que les premières, & enfin celles qui font 
près du corps font entièrement vertes , ainft 
que les pennes de la queue; le bec eft 
blanchâtre; les pieds & les ongles font de 
couleur de chair pâle.

logie, page tjo. — Pfittacus brachyurus viridis,rali» 
macula cceruleâ fuira que, orbit'ts nudis afiis.,. . Pfitta- 
eus chryfopturus, Linnæus , Syfi, Nat. ed. XII, page 
M5.
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‘LA PERRUCHE

A TÉ TE GRISE (ç).

Cinquième Efpèce à queue courte.

M . Brisson a donné le premier cet oi- 
feau qu’il dit fe trouver à Madagafcar. Il 
a la tête, la gorge & la partie inférieure 
du cou, d’un gris tirant un peu fur le vert ; 
le corps eft d’un vert plus clair en deffbus 
qu’en-deflus ; les couvertures fupérieures des 
ailes, & les pennes moyennes font vertes; 
les grandes pennes font brunes fur leur 
côté intérieur, & vertes fur leur côté ex*  
térieur & à l’extrémité ; les pennes de la 
queue font d’un vert-clair, avec une large 
bande tranfverfale noire vers leur extrémité ; 
le bec , les pieds & les ongles font blan
châtres.

* les p’anches enluminées ynz , fig. z,
fous la dénomination de petite perruche de Madagafcar^

({) Pfittàcus minor brevicaudus, dilaté viridis, inferrré 
ad luteum vergens \ capite, gutture & collo infcriorc ci- 
nereo-albif, ad viridc inclinanubus t rećłricibus dilate v‘~ 
ridibus .titnia tranfiversâ n grd notaùs. . . . Pfitacula Ma~ 
dagafearienfis. Briffon , Ornithologie , tome IV > Pa&® 
394 i & plmche 30 , fig. 1.

R 3
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*L A PERRUCHE
AUX AILES VARIÉES.

Sixième Efpèce à queue courte.

(Lette Perruche eft un peu plus grande 
eue les précédentes ; elle le trouve à Ba
tavia & à l’isle de Luçon. Nous en devons 
la defeription à M. Sonnerat (a). „Cet oi
feau , dit-il, a la tète, le cou & le ven
tre d’un vert-clair & jaunâtre i il a une bande 
jaune fur les ailes, mais chaque plume qui 
forme cette bande eft bordée extérieurement 
de bleu; les petites plumes des ailes font 
verdâtres; les grandes font d’un beau noir 
velouté (en forte que les ailes font variées 
de jaune, de bleu, de vert & de noir); la 
queue eft de couleur de lilas clair; il y a 
près de fon extrémité une bande noire très 
étroite ; les pieds font gris ; le bec & l’iris, 
de l’œil font d’un jaune-rougeâtre «.

* Voye^ les planches enluminées, 791, fig. t^
fous la dénomination de petite perruche de Batavia.

(a) Voyage à la nouvelle Guinée, page 78.
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*L A PERRUCHE

A U X A 1 L E S BLEUES.

Septième Efpèce à queue courte.

Cette efpèce eft nouvelle & nous a été 
envoyée du cap de Bonne-efpérance , mais 
fans aucune notice fur le climat ni fur les 
habitudes naturelles de l’oifeau ; il eft vert 
par-tout à l’exception de quelques pennes 
des ailes qui font d’un beau bleu ; le bec & 
les pieds font rougeâtres. Cette courte def- 
cription fuffit pour la faire diftinguer de 
toutes les autres perruches à queue courte.

L A P E R R U C H

A C O L L 1 E R.

Huitième Efpèce » a queue courte.

c 'est encore à M. Sonnerat que nous de
vons la connoiflance de cet oifeau qu’il dé- 

R 4

* Voye-^ les planches enluminées, n*. 457, fig. 1, 
fous la dénomination de perruche du cap de Bonnc-ef- 
pérance.
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crit dans les termes fuivans : »II fe trouve 
aux Philippines & particuliérement dans l’isle 
de Luçon ; il eft de la taille du moineau du 
Brefil ( de Guinée) ; tout le corps eft d’un 
vert gai & agréable, plus foncé fur le 
dos, éclairci fous le ventre & nuancé de 
jaune; il a derrière le cou, au bas de la 
tête, un large collier; ce collier eft com- 
pofé, dans le mâle, de plumes d’un bleu-de- 
ciel ; mais dans l’un & l’autre fexe, les plu
mes du collier font variées tranfverfalement 
de noir j la queue eft courte , de la longueur 
des ailes & terminée en pointe ; le bec, les 
pieds, l’iris, font d’un gris-noirâtre : cette 
efpèce n’a pour elle que fa forme & fon 
coloris ; elfe eft d’ailleurs fans agrément 8c 
a’apprend point à parler

LA PERRUCHE
A A 1 L E S NOIRES.

Neuvième Efpèce à queue courte.

Autre efpèce qui fe trouve à l’isîe de Lu- 
çon , & dont M. Sonnerat donne la defcrip- 
«ion. fuivante c » Cet oifeau eft un peu plus 
petit que le précèdent ; il a le deffus du cou ,. 
le dos, les petites plumes des ailes 8c la

( i) Voyage à U noureile Guinée , juge 77. &



des Perruches. 101
queue, d’un vert-foncéle ventre d’un vert- 
clair & jaunâtre; le fommet de la tête du 
mâle eft d’un rouge très vif ; les plumes qui 
entourent le bec en-deffus dans la femelle , 
font de ce même rouge-vif; elle a de plus 
une tache jaune au milieu du cou, au-def- 
fus ; le mâle a la gorge bleue, la femelle l’a 
rouge; l’un & l’autre fexe a les grandes plu
mes des ailes noires, celles qui recouvrent 
la queue en-deffus font rouges ; le bec , les 
pieds & l’iris font jaunes. Je donne , dit 
M. Sonnerat, ces deux perruches comme 
mâle & femelle , parce qu’efles me femblent 
différer très peu, iè convenir par la taille , 
par la forme, par les couleurs, & parce 
qu’elles habitent le même climat : jen’oferai 
cependant affirmer que ce ne foient pas deux 
efpèces diftinétes ; l’une & l’autre ont en
core de commun de dormir fufpendues la 
tê e en bas , d’être friandes du fuc qui coule 
du régime des cocotiers fraîchement cou
pés ( C )«.

* L’ A R I MANON.
Dixième Efpèce de Perruche à queue courte.

Cet oifeau fe trouve à l’isle d’Otahiti, & 
fon nom dans la langue du pays fignifie of-

( c ) Voyagea la nouvel'e Guinée, page 77 6- 78.
* Poyei les planches enluminées, n°. 475, fg. 1

fous la dénomination Ae petite perruche d’Otahiti.
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Jeau de coco, parce qu’en effet il habite fur 
les cocotiers : nous en devons la defcription 
à M. Commerfon.

Nous le plaçons à la fuite des perruches 
à courte queue, parce qu’il femble appar
tenir à ce genre ; cependant cette perruche 
a un caraftere qui lui eft particulier, & 
qui n’appartient ni aux perruches à courte 
queue, ni aux perruches à queue longue ; 
ce caraflere eft d’avoir la langue pointue & 
terminée par un pinceau de poils courts & 
blancs.

Le plumage de cet oifeau eft entièrement 
d’un beau bleu , à l’exception de la gorge 
& de la partie inférieure du cou qui font 
blancs ; le bec & les pieds font rouges : il 
eft très commun dans l’isle d’Otahiti, où 
on le voit voltiger par-tout & on l’entend 
fans ceffe piailler; il vole de compagnie, fe 
nourrit de bananes , mais il eft fort difficile 
à conferver en domefticité ; il fe laiffe mou
rir d’ennui, furtout quand il eft feul dans la 
cage ; on ne peut lui faire prendre d’autres 
nourritures que des jus de fruits, il refufe 
conftamment tous les alimens plus folides.





Tom XI.
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PERROQUETS
DU NOUVEAU CONTINENT,

LES ARAS.

De tous les perroquets, l’Ara eft le plus 
grand & le plus magnifiquement paré ; le 
pourpre, l’or & l’azur brillent fur fon plu
mage; il a l’œil afl’uré, la contenance fer
me , la démarche grave & même l’air, défa- 
greablement dédaigneux, comme s’il fentoit 
lion prix & connoifloit trop fa beauté : néan
moins fon naturel paifible le rend aifément 
familier & même fufceptible de quelque at
tachement; on peut le rendre domeftique 
fans en faire un efclave, il n’abufe pas de 
la liberté qu’on lui donne ; la douce habitude 
le rappelle auprès de ceux qui le nourriffent, 
& il revient affez conftamment au domicile 
qu’on lui fait adopter.

Tous les aras font naturels aux climats 
du nouveau monde fitués entre les deux 
tropiques , dans le continent comme dans les 
isles, & aucun ne fe trouve en Afrique ni 
dans les grandes Indes. Chriftophe Colomb » 
dans fon fécond voyage, en touchant à 
la Guadeloupe, y vit des aras auxquels il 
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donna le nom de Guacamayas {a'). On les 
rencontre jufque dans les isles défertes; & 
par tout ils font le plus bel ornement de ces 
fombres forêts qui couvrent la terre aban
donnée à la feule Nature (4).

Dès que ces perroquets parurent en 
Europe, ils y furent regardés avec admi
ration. Aldrovande qui, pour la première 
fois , vit un ara à Mantoue en 1572, re
marque que cet oifeau étoit abfolument nou
veau & très recherché; & que les Princes 
le donnoient & le recevoient comme un 
préfent auffi beau que rare ( c ) : il étoit rare 
en effet, car Belon , cet Obfervateur fi cu
rieux, n'avoit point vu d’aras, puifqu’il dit 
que les perroquets gris font les plus grands 
de tous (<£.).

Nous connoiffons quatre efpèces d’aras; 
favoir, le rouge , le bleu , le vert & le noir. 
Nos Nomenclateurs en ont indiqué fix ef-

(<i) Herrera, lib. Il, cap. to,
(b ) » Pendant que M. Anfon & fes Officiers con- 

temploient les beautés naturelles de cette folitude, une 
volée d’aras palla au - defTus d’eux , & comme G ces 
oifeaux avoient eu deflein d’animer la fête & relever 
la magnificence du fpeéfacle , ils s’arrêtèrent à faire 
mille tours en l’air, qui donnèrent tout le temps de 
remarquer l’éclat & la vivacité de leur plumage ; ceux 
qui furent témoins de cette fcène , ne peuvent encore 
h décrire de fang-froid Voyage autour du monde par 
l'Amiral Anfon, page 288. — »♦ C’eft la chofe la plus 
belle du monde de voir dix ou douze aras fur un arbre 
bien vert; on ne vit jamais de plus bel emailu. Du- 
tertre, Hijłoire des Antilles, tome II, page 247.

(c) Aldrovande, Avi. tome ï, nage 665.
(d) Nature des Oifeaux, page z$St
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pèces ( e ) , qui doivent fe réduire par moi
tié , c’eft-à-dire , aux trois premières, comme 
nous allons le démontrer par leur énuméra
tion fucceffive.

Les carafteres qui diftinguent les aras des 
autres perroquets du nouveau monde font, 
ia. la grandeur & la grofleur du corps, 
étant du double au moins plus gros que les 
autres; a°. la longueur de la queue qui eft 
auffi beaucoup plus longue , même à propor
tion du corps ; 3?. la peau nue & d’un blanc- 
fale qui couvre les deux côtés de la tête, 
l’entoure par-deffous , & recouvre auffi la 
bafe de la mandibule inférieure du bec ; ca- 
raéfere qui n’appartient à aucun autre per
roquet; c’eft même cette peau nue, au mi
lieu de laquelle font fitués fes yeux , qui 
donne à ces oifeaux une phyfionomie déia- 
gréable ; leur voix l’eft auffi , & n’eft qu’un 
cri qui femble articuler ara, d’un ton rau
que, graffieyant, & û fort qu’il offenfe l’o
reille.

(r) M. Briffon.

*
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"L’ARA ROUGE [/].

Première Efpèce,
On a repréfenté cet oifeau dans deux dif
férentes planches enluminées, fous la déno- 

* Poyqjes planches enluminées , n*. 12 & 641,

Çf) Pfittacus erythroxantus. Gefner, Avi. page 720.
— Pfittacus erythrocianus. Ibidem, page 721.—— Pfit
tacus qucm erythroxantum diftinguendi grarid cognomlnare 
•vifum eft germants. Rot-gelber fittich. Gefner, Icon. avi, 
page 38. — Pfittacus erythrocyanus. Ibidem, page 59.
— Pfittacus maximus alter. Aldrovande , Avi. tome 1 , 
page 66ç. — Pfittacus erythroxantus ornithologi. Ibidem, 
page 683- —- Pfittacus erythrocyanus ornithologi. Ibid» 
—- Pfittacus erythroxantus. Schwenckfeld, Avi. Silef, 
page 333. — Pfittacus erythrocyanus. Ibid. —Arara- 
canga Brnfilienfibus. Marcgrave, Hifl. Nat. Braf. page 
206. — Arara. Pifon , Hift^ Nat. Braf. page 85. 
•— Pfittacus erythroxantus. Jonfton , Avi. page 23.
— Pfittacus maximus alter, ibid, page 11. — Pfittacus 
erythrocyanus. Ibid, page 23. — Araracanga Marcgravii. 
Ibid, page 141. — Haitini huacamaias Mexicanis alo. 
Fernandez, Hift. nov. Hifp. page 38 , cap. 117.
— Pfittacus erythroxantus. Charleton, Exercit. page
74, n°. ; & Onoma^t. page 67 , n9. 15. — Pfitta
cus maximus alter vertice capitis comprejfo. Idem, page 
74,n°.2 ; & Onoma^t page 66 , nQ. 2. — Pfittacus ery
throcyanus. Idem , page 74, np. 14; & Onoma\t. page 
67, n°. 14. — Pfittacus maximus Marcgravii cofmoro. 
Ara rouge. Barr'ere , Franc, équinox. page 145. — Pfit
tacus puniceus. Idem, OrrtztAoZog/e , daf. m, Gen. 2, 
Sp. -j. — Pfittacus major diverfi-color macaw feu ma
cao diclus , Willughby, Ornithologie , page 73. —P fit.
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tnination â'ara rouge & de petit ara rouge; mais

tacus maximus alter Aldrovandi. Ibid, page 75. Arara- 
canga Margravii. Ray, Synopf. avi. page 27, n°. 3.
— Pfittacus maximus alter Aldrovandi. Ibid. n°. 1.
— Arras. Dutertre, Hiftoire des Antilles, tome II, 
page 247. — Arras. Labat, Nouveau Voyage aux ifles 
de l9Amériquey tome 11, page is4. Arat par les fauva- 
ges de P Amérique. J. de Léry, Hiftoire d’un voyage au 
Brefil, page 170. — Guacamyas. Garcilaffo de la Vé
ga , Hiftoire des Incas , tome 11 , page 282. —- Gua
camayas. Gemelli Carreri, Noyage autour du monde , 
tome VI» page Xio.— Guacamaïac. Jofeph Acofta. 
Hiftoire Nat. des Indes , page 197. — Carinde. The
vet , Sing. de la France antar. page 92. — Macaw, au 
Brefil, jackon. Dampierre . Voyage, tome IV, page

— Macaw. Waffer, Voyage, tome IV, page 231.
— Aras, Rocbefort, Hiftoire Naturelle des Antilles,
page 154. — Grand perroquet de Macao. Albin, tome 
ï, page 11. — Perroquet de la Jamaïque. Ibid. — Pfit
tacus macrourus ruber, reniigibus fupra caruleis , fubtus 
vufis, genis mediis rugofis. . . . Pfittacus AIjcûo. Linnæjs, 
Syfi. Nat. ed. X, page ç6. — Pfittacus maximus coc- 
cineo varius, caudd produćłd. Browne , Nat. hift. of 
Jamdic. page 472* — Rcd and bleu Macaw. Pfittacus 
maximus puniceus G cyruleus. Edwards , Hift. of Birds , 
page 158. — Red and blue Macaw , Nat. hift. of 
Guyana, page 153. — Redandyellow Afrtc««r.lbid. p. iy6. 

Pfittacus major longicaudus, coccineus ; uropygio dilutè 
caruleo ; pcnnis fcapularibus caruleo & viridi variegatis ; 
genis nudis . candidis, rcclricibus binis intermediis cocci- 
neis , apice dilut'e caruleis, utrimque extimis fupern'e cya- 
neis, violacé» mixtis , infem'e obfcure rubris. . . . Ara 
Brafilienfis. , Ornithologie, tome IV , page 184,
pl. 19, fig. I . — Pfittacus major longicaudus, dilut'e 
coccineus; uropygio dilut'e c&ruleo ; penrtis fcapularibus 
luteis , viridi terminais ; genis nudis , candidis ; rectrici- 
bus fupern'e cyane’s , violaceo admixto , infern'e obfcure 
rubris , binis intermediis utrimque proximd prima medietate 
obfcure rubrâ. . . . Ara Jamaicenfis. Briffon, Ornithologie, 
tome IV, page 188. ■— Legrand perroquet rouge GPct~ 
racanga de Marcgrave. Salerne, Ornithol, 
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ces deux repréfentations ne nous paroiffent 
pas défigner deux efpèces réellement diffé
rentes; ce font plutôt deux races diftinétes, 
ou peut-être même de fimples variétés de 
la même race. Cependant tous, les Nomen- 
clateurs, d’après Gefner & Aldrovande , en 
ont fait deux efpèces , quoique Marcgrave 
& tous les Voyageurs, c’eft-à-dire tous ceux 
gui les ont vus & comparés , n’en ayent 
fait, avec raifon, qu’un feul & même oi
feau , qui fe trouve dans tous les climats 
chauds de l’Amérique , aux Antilles, au 
Mexique, aux terres de l’Ifthme, au Pérou, 
à la Guyane , au Brefil, &c. & cette efpèce 
très nombreufe & très répandue en Améri
que, ne fe trouve nulle part dans l’ancien 
continent : il doit donc paroître bien fingulier 
que quelques Auteurs (g), ayent, d’après 
Albin , appelle cet oifeau perroquet de Macao , 
&. qu’ils ayent cru qu’il venoit du Japon. 
Il eft poffible qu’on y en ait tranfporté quel
ques-uns d’Amérique, mais il eft certain 
qu’ils n’en font pas originaires , & il y a ap
parence que ces Auteurs ont confondu le 
grand lori rouge des Indes orientales avec 
l’ara rouge des Indes occidentales.

Ce grand ara rouge a près de trente pou
ces de longueur, mais celle de la queue en 
fait prefque moitié ; tout le corps, excepté 
les ailes, eft d’un rouge vermeil ; les quatre 
plus longues plumes de la queue, font du 
même rouge; les grandes pennes de l’aile

(j) Albin, Willu&hby. 
font
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font d’un bleu-turquin en - deffus, & en- 
deffous d’un rouge de cuivre fur fond noir; 
dans les pennes moyennes le bleu & le 
vert font alliés & fondus d'une maniéré ad
mirable; les grandes couvertures font d’uii 
jaune-doré, & terminées de vert; les épau
les font du même rouge que le dos; les 
couvertures fupérieures & inférieures de la 
queue font bleues ; quatre des pennes la
térales de chaque côté font bleues en-def- 
fus, & toutes font doublées d’un rouge de 
cuivre plus clair & plus métallique fous les 
quatre grandes pennes du milieu : un tou
pet de plumes veloutées , rouge - mordoré , 
s’avance en bourelet fur le front ; la gorge 
eft d’un rouge-brun ; une peau membraneufe, 
blanche St nue, entoure l’œil , couvre la 
joue & enveloppe la mandibule inférieure du 
bec, lequel eft noirâtre ainfi que les pieds. 
Cette defeription a été faite fur un de ces 
oifeaux vivant, des plus grands & des plus 
beaux ; au refte , les Voyageurs remarquent 
des variétés dans les couleurs, comme dans 
la grandeur de ces oifeaux, félon les diffé
rentes contrées, & même d’une isle à une' 
autre (A): nous en avons vu qui avoient

(A) ” Ces oifeaux font fi diSemblables, félon le# 
terres où ils repaiffent , qu’il n’y a pas une isle quP 
n’ait fes perroquets , fes aras & fes perriques diffenv- 
blables en grandeur de corps, en ton de voix & en* 
diverfité de plumage. «< Dutertre, Hiftoire des Antilles 
Paris y 1667, tome II, page 247. —>» Les aras font 
des oifeaux beaux par excellence. . . . „ iis ont une* 
longue queue qui eft compofée de belles plumes qt.i
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ïa queue toute bleue , d’autres rouge & ter
minée de bleu ; leur grandeur varie autant 
& plus que leurs couleurs; mais les petits- 
aras rouges font plus rares que les 
grands.

En général, les aras étoient autrefois très 
Communs à Saint - Domingue. Je vois par 
une lettre de M. le chevalier Deshaies , que 
depuis que les établiffemens françois ont été 
pouifés jufque fur le fommet des montagnes,, 
ces oifeaux y font moins fréquens (j). Au 
reile, les aras rouges & les aras bleus qui 
font notre fécondé efpèce , fe trouvent dans 
les mêmes climats, & ont abfolument les 
mêmes habitudes naturelles ; ainfi ce que 
nous allons dire de celui-ci peut s’appliquer 
à l’autre.

Les aras habitent les bois, dans les ter- 
reins humides plantés de palmiers, & ils fe 
nourriffent principalement des fruits du pal- 
mier-Iatanier, dont il y a de grandes forêts- 
dans les favannes noyées ; ils vont ordinai
rement par paires & rarement en troupes; 
quelquefois néanmoins ils fe rafl’emblent le 
matin pour crier tous enfemble & fe font

font de diverfes couleurs, félon la différence des 
sles où ils ont pris naiflance. •< Htftoire Nat. & Mo- 

'ali dis Antilles, Rotterdam, idfS , pageijj.
(r) » Dans toutes ces isles (Antilles) les aras font 

devenus très rares, parce que les habitans les détrui- 
fent à force d’en manger; ils fe retirent dans les en
droits les moins fréquentés, & on ne les voit plus ap
procher des lieux cultivés. « Ohferyation de M. de l» 
Rcrdé, Médit in du Rai à Cayenne,
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«nter.dre de très loin ; ils jettent les même» 
cris lorfque quelque objet les effraye ou le» 
furprend (A); ils ne manquent jamais aufli 
de crier en volant; & de tous les perro
quets, ce font ceux qui volent le mieux; 
ils traverfent les lieux découverts, mais ne 
s’y arrêtent pas ; ils fe perchent toujours 
fur la cime ou fur la branche la plus élevée 
des arbres; ils vont le jour chercher leuc 
nourriture au loin, mais tous les foirs ils 
reviennent au même endroit, dont ils ne 
s’éloignent qu’à la diftance d’une lieue en
viron, pour chercher des fruits mûrs. Du
tertre (Z) dit que quand ils font prefles de 
la faim , ils mangent le fruit du mancenilier , 
qui, comme l’on fait, eft un poifon pour 
l’homme & vraifemblablement pour la plu
part des animaux; il ajoute que la chair de 
ces aras qui ont mangé des porçmes de man- 
cenilier, eft mal-faine & même véneneufe; 
néanmoins on mange tous les jours des aras 
à la Guyane, au Breiil, &c. fans qu’on s’en 
trouve incommodé, foit qu’il n’y ait pas de 
mancenilier dans ces contrées, foit que les 
aras trouvant une nourriture plus abondante

(A'rrLes Indiens étoient dans une profonde fécu- 
rite (à Yubarco, dans le Darien ) lorfque les cri» 
d’une forte de perroquets rouges , d’une grofleur ex
traordinaire, qu’ils appelaient guacamayas, les aver
tirent de l’approche de leurs ennemis. Expédition d’O- 
jéda, &c. Hifi. générale des Voyages , tome XII, 
page 156,

( l) Hiftoire des Antilles , tome U, page 248.
S X
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& qui leur convient mieux, ne mangent 
point les fruits de cet arbre de poifon.

Il paroît que les perroquets dans le nou
veau monde, étoient tels à-peu-près qu’on 
a trouvé tous les animaux dans les terres 
défertes, c’eft-à-dire, confians & familiers, 
& nullement intimidés à l’afpeft de l'hom
me , qui mal armé & peu nombreux dans 
ces régions , n’y avoit point encore fait con- 
noître fon empire (m). C’eft ce que Pierre 
d’Angleria affure des premiers temps de la 
découverte de l’Amérique (n) ; les perro
quets s’y laiffoient prendre au lace» & pref- 
que à la main du chaffeurj le bruit des ar
mes ne les effrayoit guere, & ils ne fuyoient 
pas en voyant leurs compagnons tomber 
morts ; ils préféroient à la folitude des fo
rêts , les arbres plantés près des maifons 
c’eft-là que les Indiens les prenoient trois 
ou quatre fois l’année pour s’approprier leurs 
belles plumes, fans que cette efpèce de 
violence parût leur faire déferter ce domi
cile de leur choix (o) ; & c’eft de là qu’Al- 
drovande, fur la foi de toutes les première.

(m) „ Les petits oifeaux qui remplirent les bois i 
la nouvelle Zélande, connoiHeat fi peu les hommes, 
.qu’ils fe juchoient tranquillement fur les branches d’ar- 
Bres les plus voifins de nous, même à l’extrémité de 
nos fufils : nous étions pour eux des objets nouveaux 
qu’ils regardoient avec une curiofité égale à la nôtre, u. 
Relation de M. Forfier , dans le fécond Voyage du Ca- 
fit aine Cook , tome 1, page 2Q<j*

( n ) Lib. X, decad, p.
, page 17*.
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relations de l’Amérique, a dit que ces ot- 
feaux s’y montroient naturellement amis 
de l’homme, ou du moins ne donnoient pas 
des fignes de crainte: ils s’approchoient des 
cafés en fuivant les Indiens lorfqu’ils les y 
voyoient rentrer, & paroiffoient s’affe&iotv- 
ner aux lieux habités par ces hommes pai- 
fibles (p). Une partie de cette fécurité 
refte encore- aux perroquets que nous avons 
relégués dans les bois. M. de la Borde nous 
le marque de ceux de la Guyane ; ils fe 
laiffent approcher de très près fans méfiance 
& fans crainte; & Pifon dit des oifeaux du 
Brefil, ce qu’on peut étendre à tout le 
nouveau monde, qu’ils ont peu d’aftuce & 
donnent dans tous les pièges.

Les aras font leurs nids dans des trous de 
vieux arbres pourris, qui ne font pas rares 
dans leur pays natal, où il y a plus d’arbres 
tombant de vétufté, que d’arbres jeunes & 
fains; ils agrandiffent le trou avec leur bec 
lorfqu’il eft trop étroit ; ils en garniffertt 
l’intérieur avec des plumes. La femelle fait 
deux pontes par an, comme tous les autres 
perroquets d’Amérique, & chaque ponte eft 
ordinairement de deux œufs qui, félon Du- 
tertre, font gros comme des œufs de pi
geon & tachés comme ceux de perdrix (j);

(p } Aldrovande , page dj-j-.

(?) If arrive afljez Couvent aux aras de pondre un 
eeuf ou deux dins nos contrées tempérées ; Aldro
vande en cite quelque exemple. M. le Marquis d’Abzac 
asus apprend qu’un grand ara rouge a fait chez lui.
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il ajoute que les jeunes ont deux petits ver» 
dans les narines, & un troifième dans un 
petit bubon qui leur vient au-deffus de la 
tète, & que ces petits vers meurent d’eux- 
mènies lorfque ces oifeaux commencent à 
fe couvrir de plumes (rj ; ces vers dans 
les narines des oifeaux ne font pas particu
liers aux aras; les autres perroquets, les 
caffiques & plufieurs autres oifeaux en ont 
de même tant qu’ils font dans leur nid; il 
y a auffi plufieurs quadrupèdes, & notam
ment les finges,qui ont des vers dans le nez 
& dans d’autres parties du corps; on con- 
noît ces infeftes en Amérique , fous le nom 
de vers macaques-, ils s’infinuent quelquefois 
dans la chair des hommes , & produifent 
des abcès difficiles à guérir : on a vu des 
chevaux mourir de ces abcès caufés par les 
vers macaques, ce qui peut provenir de la 
négligence avec laquelle on traite les che
vaux dans ce pays, où on ne les loge ni 
ne les panfe.

Le mâle & la femelle ara couvent alter
nativement leurs œufs & foignent les petits; 
ils leur apportent également à manger; tant 
qu’ils ont befoin d’éducation, le pere & la 
ntere qui ne fe quittent guere, ne les aban-

une porte de trois œufs; ils étoient fans germe; 
néanmoins la mere ara étoit dans une grande chaleur 
&. dem; ndoit à couver , on lui donna un œuf de poule 
qu’elle fit éclore. Lettre de M. le Marquis d'Ab^ac » 
datée du château de Noyac près Périgueux > le 21 fepterń'- 
bre 1776.

{r)t Hiftoire des Antilles, terne 113 page 14Q.
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donnent point : on les voit toujours enfem- 
ble perchés à portée de leur nid.

Les jeunes aras s’apprivoifent aifément, 
& dans plufieurs contrées de l’Amérique, on 
ne prend ces oifeaux que dans le nid, & 
on ne tend point de pièges aux vieux, parce 
que leur éducation feroit trop difficile & 
peut-être infruftueufe ; cependant Dutertre 
raconte que les fauvages des Antilles avoient 
une finguliere maniéré de prendre ces <Ji- 
feaux vivans ; ils épioient le moment où 
ils mangent à terre des fruits tombés ; ils 
tâchoient de les environner, & tout-à coup 
ils jetoient des cris, frappoient des mains 
& faifoient un fi grand bruit, que ces oi
feaux fubitement épouvantés , oublioient 
l’ufage de leurs ailes , & fe renverfoient fur 
le dos pour fe défendre du bec & des on
gles ; les fauvages leur préfentoient alors 
un bâton qu’ils ne manquoient pas de faiftr, 
& dans le moment on les attachoit avec une 
petite liane au bâton ; il prétend de plus qu’on 
peut les apprtvoifer quoiqu’adultes & pris de 
cette maniéré violente; mais ces faits me 
paroiflent un peu fufpecls, d’autant que tous 
les aras s’enfuient aéluellement à la vue de 
l’homme, & qu’à plus forte raifon ils s’en- 
fuiroient au grand bruit Waffer dit
que les Indiens de l’Ifthme de l’Amérique, 
apprivoifent les aras comme nous appri- 
voifons les pies j qu’ils leur donnent la li-

(/) Hiftoire des Antilles, tomt TL, page 24!,
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berté d’aller fe promener le jour dans les 
bois, d’où ils ne manquent pas de revenir 
le foir ; que ces oifeaux imitent la voix de 
leur maître & le chant d’un oifeau qu’il 
appelle chicaü (r). Fernandez rapporte qu’on 
peut leur apprendre à parler, mais qu’ils 
ne prononcent que d’une maniéré grolïière 
& dèfagréable ; que quand on les tient dans 
les maifons, ils y élèvent leurs petits comme 
les autres oifeaux domeftiques (zz). Il eft 
très sûr en effet qu’ils ne parlent jamais aufli- 
bien que les autres perroquets; & que quand 
ils font apprivoifés, ils ne cherchent point 
à s’enfuir.

Les Indiens fe fervent de leurs plumes 
pour faire des bonnets de fêtes & d’autres 
parures; ils fe paffent quelques-unes de ces 
belles plumes à travers les joues, la cloifon 
du nez & les oreilles. La chair des aras, 
quoiqu’ordinairementdure & noire , n’eft pas 
mauvaife à manger, elle fait de bon bouil
lon , & les perroquets en général font le 
gibier le plus commun des terres de 
Cayenne, & celui qu’on mange le plus or
dinairement.

L’ara eft, peut-être plus qu’aucun autre 
oifeau , fujet au mal caduc qui eft plus vio
lent & plus immédiatement mortel dans les 
climats chauds que dans les pays tempérés. 
J’en ai nourri un des plus grands & des

(«) Waffer, tonu IV du voyage de Dampierre , page
ifi-

Fernande!, Hifi. nov. Hifg. page ’S.
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plus beaux de cette efpèce, qui m’avoit été 
donné par Mrae la Marquife de Pompadour 
en 1751 ; il tomboit d’épilepfie deux ou trois 
fois par mois, & cependant il n’a pas laiffé 
de vivre piufieurs années dans ma campagne 
en Bourgogne, & il auroit vécu bien plus 
long-temps fi on ne l’avoit pas tué : mais 
dans l’Amérique méridionale , ces oifeaux 
meurent ordinairement de ce même mal ca
duc , ainfi que tous les autres perroquets qui 
y font également fujets dans l’état de do
mefticité ; c’eft probablement, comme nous 
l’avons dit dans l’article des ferins, la pri
vation de leur femelle & la furabondancè 
de nourriture qui leur caufe ces accès épi
leptiques , auxquels les Sauvages qui les 
élèvent dans leurs carbets , pour faire com
merce de leurs plumes, ont trouvé un re
mède bien fimple; c’eft de leur entamer l’ex
trémité d’un doigt & d’en faire couler une 
goutte de fang, l’oifeau paroît guéri fur le 
champ, & ce même fecours réufîit égale
ment fur plufieurs autres oifeaux qui font 
en domefticité fujets aux mêmes accidens. 
On doit rapprocher ceci de ce que j’ai dit 
à l’article des ferins qui tombent du mal 
caduc, & qui meurent lorfqu’ils ne jettent 
pas une goutte de fang par le bec; il fem- 
ble que la Nature cherche à faire le même 
remède que les Sauvages ont trouvé.

On appelle crampe, dans les Colonies, 
cet accident épileptique , & on afl’ure qu’il 
ne manque pas d’arriver à tous les perro
quets en domefticité lorfqu’ils fe perchent 
fur un morceau de fer , comme fur un clou 

Oijcaux, Tome XI. T 
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ou fur une tringle , &c. en forte qu’on a grand 
foin de ne leur permettre de fe pofer que 
fur dubois; ce fait qui, dit on, eit reconnu 
pour vrai, femble indiquer que cet acci
dent, qui n’eft qu’une forte convulfion dans 
les nerfs, tient d’affez près à l’électricité, 
dont l’aélion eft, comme l’on fait, bien plus 
violente dans le fer que dans le bois.

* L’ ARA BLEU (x).
Deuxième Efpèce.

Poye{ planche IV , figure i de ce Volume.

Les Nomenclateurs ont encore fait ici 
deux efpèces d’une feule ; ils ont nommé la

* Voye^ les planches enluminées, n9. 36, fous la 
dénomination de l’Ara bleu & jaune du Rrefil.

( x ) Pfittacus maximus cyanccroceus. Aldrovand , Avi » 
tome I . page 663. — Rot - gelbcr papagey. Pfittacus 
cyanocroceus. Schwenckfeld , Avi. Silef. page 343.
— Ararauna Brafilienfibus, Marcgrave, Hifi. Braf. 
page 206. — Can'tde. Lé;y, Voyage au Brefil, page 
170. — Canidas, Coréal , Voyage aux Indes occi
dentales » page X76. -r— Guacamayas. Garcilaflo de la 
Véga. Hifi. des Incas , tome II, page 282. — Gua
camayas. Acofta. Hifi. Nat. des Indes t page 197.
— Carinde. Thevet, Sing. de la France antarćł. page
92. — The great b lue and yellow parrot, called the Ma- 
chao and cockatoon , reftius cahatoon a voce. Pfittacus 
maximus cyanocroceus. Charleton, Exercit. page 74, 
n°. 1 , & page 66, n°. 1. — Pfittacus maxi
mes cyanocroceus. Jonflon , Avi. page 21. —Ararauna 
Brafilienfibus. Ibid, page 141. —Ararauna Brafilictfi- 
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première ara bleu & jaune de la Jamaïque , & 
la fécondé ara bleu 6" jaune du b refit ; mais ces 
deux oifeauxfont non-leulement de la même 
efpèce, mais encore des mêmes contrées 
dans les climats chauds de l’Amérique mé
ridionale ; l’erreur de ces Nomenclateurs 
vient vraifemblablemetit de la méprile qu’a

bue Marc’ravii Macao dićtiis. Willughby, Ornltholori 
page 73. — Pfittacus maximus cyanocroceus Aldrovandi* 
Ibid, page 72. — Pfittacus maximus cyanocroceus Aldru~ 
vandi. Kay , Synopf. avi. page 28 , np. 1. — Canid& 
lorii. Ibid, page iSi , nç. $. —Pfittacus maximus 
altcr Jonflonii, ararauna Brafilienfibus , Marcgravii ka- 
raraoua , ara bleu. Barrère, Franc, équinox. page 14p. 
— Pfittacus maximus cyanocroceus Jonflonii, Iderr, 
Ornithol. cia fl*. Illt Gen. 2 , Sp. 6. — Blew Macaw 9 
femelle du perroquet de Macao. Albin, tome III , p. 
5. — The great Maccaw. Pfittacus maximus Aldrovandî, 
Sloane, Voyage of Jamatc. page *96.— The blue ai,d 
yellow ma-caiv. Pfittacus maximus cyanocroceus. Ed- 
Edwards. Hifi. of Birds, page 159. — Pfittacus ma» 
croîtras fupra c&ruleus , genis nudis , line': s plumofis. Pfit- 
acus ararauna. Linnæus , 5v/?. Nat. ed. X , page 96. 
Pfittacus vertice viridi , caudd cyaneâ. Klein , Avi* 
page 24, nç. 2— Pfittacus maximus caruleo varias, 
caudd produćłd. Browne. Hi/luire Nat. of Jamaïc, 
page 472. — Bleu and yello-w Mac au. N?t. hift. of 
Guyane, page iyy.— Pfittacus major longicaudus, 
Jupernè cyaneus, infernè croceus . genis nudis , candidis , 
reclricibus fuperne cyaneis infime croceis.................. 4ra
Jamàiccnfis cya^o-crocea. Brillon , Ornithol. tome IV . 
page 191.— Pfittacus major longicaudus , fuperne cya- 
neus , infernè croceus ; fyncipite viridi : tamia tranfiersâ fub 
gutture nigrd ; ecnis nudis, candidis, lineis plumofis ni
gris firiatis ; reclricibus infime luteis, fuperne cyaneis , 
Lateralibus interiîis ad violaceum inclinantibus. . . . Ara 
Brafilienfis cyemeo-crocea. Ibid, page 193, & planche 
20. — Le grand perroquet bleu. Salerne, Ornithol. 
page 62. 

T 2



ara Hijlolre natur clii
fait Albin, en prenant le premier de ces 
aras bleus pour la femelle de l’ara rouge; 
&t comme on a reconnu qu’il n’étoit pas 
de cette efpèce , on a cru qu’il pouvoit être 
différent de l’ara bleu commun, mais c’eft 
certainement le même oifeau; cet ara bleu 
fe trouve dans les mêmes endroits que l’ara 
rouge ; il a les mêmes habitudes naturelles, 
& il eft au moins aufli commun.

Sa defcription eft aifêe à faire, car il eft 
entièrement bleu d’azur fur le deflus du 
corps, les ailes & la queue ; & d’un beau 
jaune fous tout le corps (y) ; ce jaune 
eft vif & plein , &. le bleu a des reflets & 
un luftre éblouiflant. Les Sauvages admi-

(j) *» L'autre nommé canidé, ayant tout le plumage 
fous le ventre & à l’entour du cou aufli jaune q ;e fin 
Or, le deflus du dos, les ailes & la queue d’un bleu 
fi naïf qu’il n’eft pas poflible de plus : vous diriez à le 
voir qu’il eft vêtu d’une toile d’or par-deffous , & 
émantelé de damas violet figuré par-deflus.** Léry, 
Voyage au Breftl. Paris, t ,x page lyt. Thevet ne 
cara&érife pas moins bien les deiwc efpèces d’aras : 
m Nature s’eft plue à portraire ce bel oifeau, nommé 
des Sauvages , carinde , le revêtant d’un fi p'aifant & 
beau plumage, qu’il eft impoflible de n’en admirer 
telle ouvrière. Cet oifeau n’excède point la grandeur 
d’un corbeau, & fon plumage, depuis le ventre juf* 
qu’au gofier , eft jaune comme fin or ; les ailes & la 
queue, laquelle il a fort longue, font de couleur de 
fin azur. A cet oifeau fe trouve un autre femblable 
en grofleur, mais différent en couleur; car au lieu 
que l’autre a le plumage jaune, celui-ci l’a rouge 
comme fine écarlate & le refte azuré.** Singularités 
de la France antarctique t par Thevet, Paris , >

Ôage 
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fênt ces aras & chantent leur beauté, le re
frain ordinaire de leurs chanfons eft ; oifeau 
jaune, oifeau jaune , que tues beau (ç).

Les aras bleus ne fe mêlent point avec 
les aras rouges, quoiqu’ils fréquentent les 
mêmes lieux, fans chercher à fe faire la 
guerre : ils ont quelque chofe de différent 
dans la voix ; les Sauvages reconnoiffent les 
rouges&les bleus fans les voir, & par leur 
feul cri: ils prétendent que ceux-ci ne pro~ 
noncent pas fi difttnftement ara ( aj.

* L’ A R A VERT ( b).

Troi fi. nie Efpèce.
TT
JL ’ara vert eft bien plus rare que Paras 
rouge & l’ara bleu; il eft auffi bien p!us> 

383, fous la

(6) Maracana Brtfilienfibus Jecunda. 
Hifl Nat. Brafl. page 207. ---- Maracana

({) Canidé jouve, Canidé jouve , heura. onc'ebe. Léry,. 
page 173.

( a ) Coréal ind ique les aras fous les noms de cani- 
das & d* *arar , qu’ils portent, dit-il, au Brefil. Voyage 
aux Indes occidentales. Paris, *722 , tome 1 , page Z79, 
Dampier défigne ceux de la baie de Tous-les-Saints, 
par les noms de macaw & jackous. Nouveau voyage 
autour du monde. Rouen , 17/5, tome IV, page 6p9-

* Voyeç les planches enlumine'es, n° 
dénomination de P Ara vert du Brefcl.

Marcgrave ,
Brafilienfibus' 

fccunda. Jonfton, Ayx. page 141. — Maracana Bra^
T 3 
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petit, & l’on n’en doit compter qu’une ef
pèce , quoique les Nomenclateurs en ayent 
encore fait deux, parce qu’ils l’ont confondu 
avec une perruche verte qu’on a appellée 
perruche ara, parce qu’elle prononce allez 
diftinâement le mot ara, & qu’elle a la 
queue beaucoup plus longue que les au
tres perruches; mais ce n’en eft pas moins 
une vraie perruche, très connue à Cayenne 
& très commune, au lieu que l’ara vert y 
eft fi rare, que les habitans même ne le 
connoiflent pas, & que lorfqu’on leur en 

filier, fibus fecunda Marcgravii. Willughby , Ornithol, 
page 74. —Mafacana ararz r id eft, Matai fipecics 
minor. Ray, Synopfi. avi. page 29, nc. 5. — The 
fimal macaw. Maracana altéra Brafilienfiibus. Sloane , 
Voyage of Jamais, pa^e 2,97. — The Brafilian green 
machaw. L’ara vert du Brefil. Edwards , Glan. page 41, 
avec une bonne figure coloriée , pl. 220. — Pfittacus 
major longicaudus , viridis; Jyncipite & txniâ utrimque 
fîcundùm maxillam ïnferiorcm caftdneo purpuraficentib'-s-s 
vertice carule o ; marginibus alarum coccineis calcaneis 
rubro circumdatis ; genis nudis, candidis , lineis plumofis 
nigris firiatis ; recir.cibus fiupemc in exortu viridibus , api ce 
eceruUis fiubtus obficurè rubris. . . . Ara Brafilienfis vi
ridis. Briffon , Ornithol. tome IV, page 199. —Pfit
tacus major longicaudus , fiaturate viridis ; macula in fyn~ 
cipite fiufcd- vertice viridiczruleficente ; macula in alarum 
exortu miniatâ, genis nudis candidis , lineis plumofis ni
gris firiatis ; recłricibus fiupernè prima medietate viridibus 
altéra cyaneis , fiubtus fiaturate rubris. . . , Ara Brafi- 
Üenfiis erytrochlora. Ibid, page soi. — Pfittacus mo- 
crourus viridis, genis nudis, remigibus rectribufique ca.ru- 
leis , fiubtus purpurafeentibus. ... . Pfittacus fieverus. 
Linnæus , Syfi. Nat. ed. X , Gen. 44, Sp. y. — Au
tre maracanas, qui eft une petite efpèce d’ara ou de 
macao. Salerne, Ornithol, page 6$.
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parle, ils croient que c’eft cette perruche- 
M. Sloane dit que le petit macao ou petit 
ara vert, eft fort commun dans les bois de 
la Jamaïque; mais Edwards remarque, avec 
raifon, qu’il s’eft trompé, parce que quel
ques recherches qu’il ait faites, il n’a jamais 
pu s’en procurer qu’un feul par fes corref- 
pondans;au lieu que s’il étoit commun à 
la Jamaïque, il en viendroit beaucoup en 
Angleterre ; cette erreur de Sloane vient 
probablement de ce qu’il a , comme nos 
Nomenclateurs, confondu la perruche verte 
à longue queue avec l’ara vert. Au refte, 
nous avons cet ara vert vivant : il nous a 
été donné par M. Sonini de Manoncour , 
qui l’a eu à Cayenne des Sauvages de l’Oya- 
poc, où il avoir été pris dans le nid.

Sa longueur, depuis l’extrémité du bec 
jufqu’à celle de la queue , eft d’environ feize 
pouces; fon corps, tant en-deffus qu’en-de- 
ffous, eft d’un vert qui, fous les différens 
afpefts, paroît ou éclatant & doré, ou olive- 
foncé ; les grandes & petites pennes de l’aile 
font d’un bleu daigue-marine fur fond brun , 
doublé d’un rouge de cuivre; le deffous de 
la queue eft de ce même rouge, & le defl'us 
eft peint de bleu d’aigue-marine fondu dans 
du vert-d’olive ; le vert de la tête eft plus vif 
& moins chargé d’olivâtre que le vert du 
refte du corps; à la bafe du bec fupérieur, 
fur le front, eft une bordure noire de petites 
plumes effilées qui reffemblent à des poils; 
la peau blanche & nue qui environne les 
yeux, eft auffi parfemée de petits pinceaux
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•anges en ligne des mêmes poils noirs ; l’iris 
de l’œil eft jaunâtre.

Cet oifeau aulïï beau que rare , eft encore 
aimable par fes mœurs fociales & par la 
douceur de fon naturel; il eft bientôt fami- 
iiarifé avec les perfonnes qu’il voit fréquem
ment ; il aime leur accueil, leurs careffes & 
femble chercher à les leur rendre ; mais il 
repoufle celles des étrangers , & fur tout 
celles des enfans qn’il pourfuit vivement 
& fur lefquels il fe jette ; il ne connoît que 
fes amis. Comme tous les perroquets élevés 
en domefticité , il fe met fur le doigt dés 
qu’on le lui préfente, il fe tient aufli fur 
le bois; mais en hiver & même en été, 
dans les temps frais & pluvieux , il préfère 
d’être fur le bras ou fur l’épaule , fur-tout 
fi les habillemens font de laine; car en gé
néral il femble fe plaire beaucoup fur le 
drap ou fur les autres étoffes de cette nature 
qui garantiffent le mieux du froid : il fe 
plaît aufli fur les fourneaux de la cuifine, 
lorfqu’jls ne font pas tout à-fait refroidis, 
&l qu’ils confervent encore une chaleur 
douce. Par la même raifon il femble éviter 
de fe pofer fur les corps durs qui communi
quent du froid, tels que le fer, le marbre , 
le verre, &c. & même dans les temps froids 
& pluvieux de l’été, il friffonne & tremble 
fi on lui jette de l’eau fur le corps ; cepen
dant il fe baigne volontiers pendant les 
grandes chaleurs & trempe fouvent fa tête 
dans l’eau.

Lorfqu’on le gratte légèrement, il étend 
les ailes en s’accroupiffant, & il fait alors 
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entendre un fon défagrèable, allez femblable 
au cri du geai, en foulevant les ailes & 
hériffant fes plumes ; &. ce cri habituel 
paroît être l’expreflion du plaifir comme 
celle de l’ennui : d’autres fois il fait un cri 
bref & aigu qui eft moins équivoque que 
le premier , & qui exprime la joie ou 
la fatisfaftion ; car il le fait ordinairement 
entendre lorfqu’on lui fait accueil ou lors
qu’il voit venir à lui les perfonnes qu’il aime ; 
c’eft cependant par ce même dernier cri qu’il 
manifefte fes petits momens d’impatience 
& de mauvaife humeur. Au refte, il n’eft 
guère poifible de rien ftatuer de pofttif fur 
les différerrs cris de cet oifeau & de fes feni- 
blables, parce qu’on fait que ces animaux, 
qui lont organifés de manière à pouvoir 
contrefaire les fifflemens, les cris & même 
la parole , changent de voix prefque toutes 
les fois qu’ils entendent quelques fons qui 
leur plaifent & qu’ils peuvent imiter.

Celui-ci eft jaloux ; if l’eft fur-tout des 
petits enfans qu’il voit avoir quelque part 
aux careffes ou aux bienfaits de fa maîtreffe; 
s’il en voit un fur elle , il cherche auffitôt 
à s’élancer de fon côté en étendant les ailes;, 
mais comme il n’a qu’un vol court & pefant, 
& qu'il femble craindre de tomber en che
min , il fe borne à lui témoigner fon mé
contentement par des geftes & des mouve- 
mens inquiets & par des cris perçans & 
redoublés, & il continue ce tapage jufquJà 
ce qu’il plaife à fa maîtreflè de quitter l’en
fant & d’aller le reprendre fur fon doigt: 
alors il, lui. en témoigne fa joie par un mur-.
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mure de fatisfaélion, 8t quelquefois par une 
forte d’éclat qui imite parfaitement le rire 
grave d’une perfonne âgée ; il n’aime pas 
non plus la compagnie des autres perroquets, 
& fi on en met un dans la chambre qu’il 
habite, il n'a point de bien qu’on ne l’en 
ait débarraffe. Il femble donc que cet oifeau 
ne veuille partager, avec qui que ce foit, 
la moindre careffe ni le plus petit foin de 
ceux qu’il aime , & que cette efpèce de 
jaloufre ne lui eft infoirée que par l’atta
chement: ce qui le fait croire, c’eft que 
fi un autre que fa maîtreffe careffe le même 
enfant contre lequel il fe met de fi mauvaife 
humeur, il ne paroît pas s’en foucier & 
n’en témoigne aucune inquiétude.

il mange à peu près de tout ce que nous 
mangeons ; le pain , la viande de bœuf, le 
poiffon frit, la pâtiflerie, & le fucre fur- 
tout , font fort de fon goût : néanmoins il 
femble leur préférer les pommes cuites qu’il 
avale avidement, ainfi que lesnoifettes qu’il 
caffe avec fon bec, & épluche enfuite fort 
adroitement entre fes doigts, afin de n’en 
prendre que ce qui eft mangeable; il fuce 
les fruits tendres au lieu de les mâcher, 
en les preffant avec fa langue contre la 
mandibule fupèrieure du bec ; & pour les 
autres nourritures moins tendres, comme 
le pain, la pâtiflerie , &c. il les broie ou 
les mâche , en appuyant l’extrémité du demi- 
bec inférieur, contre l’endroit le plus con
cave du fupèrieur; mais quels que foient 
fes alimens, fes excrèmens ont toujours été 
d’une couleur verte & mêlée d’une efpèce
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de craie blanche, corftme ceux de la plupart 
des autres oifeaux , excepté les temps où 
il a été malade, qu’ils étoient d’une couleur 
Orangée ou jaunâtre-foncé.

Au refte, cet ara, comme tous les autres 
perroquets, fe fert très adroitement de fes 
pattes; il ramène en avant le doigt pofté- 
rieur pour faifir & retenir les fruits & les 
autres morceaux qu’on lui donne , & pour 
les porter enfuitq à fon bec. On peut donc 
dire que les perroquets fe fervent de leurs 
doigts, à-peu près comme les écureuils ou 
les finges; ils s'en fervent auffi pour fe 
fufpendre & s’accrocher; l’ara vert, dont 
il eft ici queftion , dormoit prefque toujours 
ainft accroché dans les fils de fer de fa cage. 
Les perroquets ont une autre habitude com
mune que nous avons remarquée fur plu
fieurs efpèces différentes; ils ne marchent, 
ne grimpent ni ne defcendent jamais fans 
commencer par s’accrocher ou s’aider avec 
la pointe de leur bec ; enfuite ils portent 
leurs pattes en avant pour fervir de fécond 
point d’appui ; ainft ce n’eft que quand ils 
marchent à plat qu’ils ne font point ufage de 
leur bec pour changer de lieu.

Les narines dans cet ara, ne font point 
vifibïes comme celles de la plupart des 
autres perroquets ; au lieu d’être fur la corne 
apparrente du bec , elles font cachées dans 
les premières petites plumes qui recouvrent 
la bafe de la mandibule fupérieure qui s’élève 
& forme une cavité à fa racine ; quand 
l’oifeau fait effort pour imiter quelques fôhs 
difficiles, on remarque aufli que fa langue
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fe replie alors vers l’extrémité, & ïbrr- 
qu’il mange il la replie de même ; faculté 
refufée aux oifeaux qui ont le bec droit & 
la langue pointue , & qui ne peuvent la 
faire mouvoir qu’en la retirant ou en l’a
vançant dans la direélion du bec. Au refte, 
ce petit ara vert eft aufli & peut-être plus 
robufte que la plupart des autres perroquets; 
il apprend bien plus aifément à parler , & 
prononce bien plus diftinéiement que l’ara 
rouge & l’ara bleu ; il écoute les autres 
perroquets & s’inftruit avec eux ; fon cri 
eft prefque femblable à celui des autres 
aras: feulement il n’a pas la. voix ft forte 
à beaucoup près , & ne prononce pas û 
diftinéiement ara.

On prétend que les amandes amères font 
mourir les perroquets, mais je ne m’en fuis 
pas affuré , je fais feulement que le perfil, 
pris même en petite quantité, & qu’ils 
femblent aimer beaucoup, leur fait grand 
mal; dés qu’ils en ont mangé, il coule de 
leur bec une liqueur épaiffe & gluante, & 
ils meurent enfuite en moins d’une heure 
ou deux.

Il paroît qu’il y a dans l’efpéce de l’ara vert, 
la même variété de races ou d’individus que 
dans celle des aras rouges; du moins M. 
Edvards a donné l’ara vert (c) fur un indi
vidu de la première grandeur , puifqu’il 
trouve à l’aile pliée treize pouces de lon-

(c) The great green maccauw. Glan. patt. III, pi, 
34.; , page 224.
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•gneur, & quinze à la plume du milieu de 
la queue: cet ara vert avoit le front rouge; 
les pennes de l’aile étoient bleues , ainfi que 
le bas du dos & le croupion. M. Edwards 
appelle la couleur du dedans des ailes & du 
deffous de la queue un orangé-ebfcur; c’eft 
.apparemment ce rouge bronzé fombre que 
nous avons vu à la doublure des ailes de 
notre ara vert ; les plumes de la queue de celui 
d’Edwards étoient rouges en-deffus & ter
minées de bleu.

L’ A R A NOIR.

Quatrième EJpèce.
Cet ara a le plumage noir avec des re
flets d’un vert luifant, & ces couleurs mé
langées font affez femblables à celles du 
plumage de l’ani. Nous ne pouvons qu’in
diquer l’efpèce de cet ara qui eft connue 
des Sauvages de la Guyane , mais que nous 
n’avons pu nous procurer: nous favons feu
lement que cet oifeau diffère des autres aras 
par quelques habitudes naturelles ; il ne 
vient jamais près des habitations, & ne fe 
tient que fur les fommets fecs & ftériles 
des montagnes de roches & de pierres. 11 
paroît que c’eft de cet ara noir que de Laët 
a parlé fous le nom d'araruna ou machao, 
& dont il dit que le plumage eft noir, mais 
ff bien mêlé de vert , qu’aux rayons du 
foleil , il brille admirablement ; il ajoute 
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que cet oifeau a les pieds jaunes , le bec 
& les yeux rougeâtres , & qu’il ne fe tient 
que dans l’intérieur des terres (</).

M. Briffon (/) a fait encore un autre ara 
d’une perruche, & il l’a appelé ara varié 
des Moluques : mais, comme nous l’avons dit, 
il n’y a point d’aras dans les grandes Indes, 
& nous avons parlé de cette perruche à 
l’article des perruches de l’ancien continent.

(d) De Laët. Defcripùcn des Indes occidentales , 
fW 49».

( e) Ornithol. tome IV , page 177.
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«su 4 4'4'4'4*4'4*4*4'^*4'4'4*4'4'4'4*4'4*4*4'4t :’

LES AMAZONES
et LES CRIK S. ,

O U S appellerons Perroquets amazones , 
tous ceux qui ont du rouge fur le fouet de 
l’aile ; ils font connus en Amérique fous 
ce nom, parce qu’ils viennent originaire
ment du pays des Amazones : nous donne
rons le nom de Criks, à ceux qui n’ont pas 
de rouge fur le fouet de l’aile, mais feule
ment fur l’aile ; c’eft aulft le nom que les 
fauvages de la Guyane ont donné à ces per
roquets , qui commencent même à être con
nus en France fous ce même nom ; ils diffè
rent encore des amazones, i®. en ce que 
le vert du plumage des amazones eft brillant 
& même éblouiffant, tandis que le vert des 
criks eft matte & jaunâtre ; 2°. en ce que 
les amazones ont la tête couverte d’un beau 
jaune très vif, au lieu que dans les criks, 
ce jaiâne eft obfcur & mêlé d’autres cou
leurs ; 3°. en ce que les criks font un peu 
plus petits que les amazones , lefquels font 
eux-mêmes beaucoup plus petits que les aras; 
4°. les amazones font très beaux & très rares, 
au lieu que les criks font les plus communs des 
perroquets & les moins beaux : ils font d’ail
leurs répandus partout en grand nombre, 
au lieu que les amazones ne fe trouvent 
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guère, qu’au Para & dans quelques autres 
contrées voiflnes de la rivière des Amazones.

Mais les criks ayant du rouge dans les 
ailes, doivent être ici raprochés des amazones, 
dont ce rouge fait le caraftère principal; 
ils ont aufli les mêmes habitudes naturelles; 
ils volent également en troupes nombreufes, 
fe perchent en grand nombre dans les mêmes 
endroits , & jettent tous enfemble des cris 
qui fe font entendre fort loin ; ils vont 
aufli dans les bois, foit fur les hauteurs, 
foit dans les lieux bas & jufque dans les 
favannes noyées, plantées de palmiers com- 
mon & A'avouara, dont ils aiment beaucoup 
les fruits, ainfl que ceux des gommiers élafli- 
que s , des bananiers, &c. ils mangent donc 
de beaucoup plus d’efpèces de fruits que 
les aras , qui ne fe nourrifl’ent ordinairement 
que de ceux du palmier-latanier ; & néan
moins ces fruits du latanier font fi durs, 
qu’on a peine à les couper au couteau ; ils 
font ronds & gros comme des pommes de 
rainette.

Quelques Auteurs (<z) ont prétendu que 
la chair de tous les perroquets d’Amérique, 
contracte l’odeur & la couleur des fruits & 
des graines dont ils fe nourrifl’ent ; qu’ils 
ont une odeur d’ail lorfqu’ils ont mangé du 
fruit d’acajou une faveur de mufcaâe & 
de gérofle lorfqu’ils ont mangé des fruits

(a) Dutertre , Hiftoire des Antilles, tome II, page 
ayi. Labat, Nouveau voyage aux isles de l'Amerique, 
terne II , page ifp.
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de bois d’inde, & que leur chair devient 
noire lorfqu’ils fe nourriffent du fruit de 
génipa, dont le fuc, d’abord clair comme 
de l’eau, devient en quelques heures auffi 
noir .que de l’encre. Ils ajoutent que les 
perroquets deviennent très»gras dans la fai- 
fon de la maturité des goyaves , qui font 
en effet fort bons à manger ; enfin que la 
graine de coton les enivre au point qu’on 
peut les prendre avec la main.

Les amazones, les criks & tous les autres 
perroquets d’Amérique font , comme les 
aras , leurs nids dans des trous de vieux 
arbres creufés par les pics ou charpentiers, 
& ne pondent également que deux œufs 
deux fois par an , que le mâle & la femelle 
couvent alternativement ; on affure qu’ils- 
ne renoncent jamais leurs nids , & que 
quoiqu’on ait touché & manié leurs œufs,, 
ils ne fe dégoûtent pas de les couver com
me font la plupart des autres oifeaux. Us- 
s’attroupent dans la faifen de leurs amours,, 
pondent enfemble dans le même quartier,, 
& vont de compagnie chercher leur nourri
ture ; lorfqu’ils font raffafiés, ils font un 
caquetage continuel & bruyant , changeant 
de place fans ceffe , allant & revenant d’un 
arbre à l'autre , jufqu’à ce que l’obfcurité 
de la nuit & la fatigue du mouvement les 
forcent à fe repofer & à dormir : le matin 
on les voit fur les branches dénuées de 
feuilles dès que le foleil commence à paroître;. 
iis y refient tranquilles jufqu’à ce que la 
rofée qui a humecté leurs plumes foit diffipée,-. 
& qu’ils fuient réchauffés j alors ils partent' 

Y
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tous enfeinble, avec un bruit fesnblable â 
celui des corneilles grifes, mais plus fort; 
le temps de leurs nichées eft la fai fon des 
pluies (6).

D’ordinaire les Sauvages prennent les per
roquets dans le nid , parce qu’ils font plus 
ailés à éléver & qu’ils s’apprivoifent mieux; 
cependant les Caraïbes, félon le P. Labat, 
les prennent auffi lorfqu’ils font grands ; ils 
obfervent, dit-il, les arbres fur lefquels ils 
fe perchent en grand nombre le fair, & 
quand la nuit eft venue , ils portent aux 
environs de l’arbre des charbons allumés , 
fur lefquels ils mettent de la gomme avec 
du piment vert ; cela fait une fumée épaifle 
qui étourdit ces oifeaux & les fait tomber 
à terre ; ils les prennent alors, leur lient 
les pieds & les font revenir de leur étour- 
diffement en leur jetant de l’eau fur la tête 
(c); ils les abattent auffi, fans les bief- 
fer beaucoup, à coups de flèches émouf- 
fées (d).

Mais lorfqu’on les prend ainfi vieux , ils 
font difficiles à priver; il n’y a qu’un feul

(5) Note communiquée par M. de îa Borde r Méde- 
decin du Roi à Cayenne.

(c) Labat, Nouveau voyage aux isles de l’Améri
que , tome 11. page f2.

(d) * Les fauvages du Brefil , qui ont grande in- 
dufttie à tirer de l’arc, ont les flèches moult longues, 
an bout defquelles ils mettent un bourlet de coton , 
afin que tirant an papegauts , ils les abattent fans les 
navrer,- car les ayant étonnés du cojp, ne laiflent 
de fe guéiir puis après, w Belon > Nat, des oifeaux 3 
page zyi. 
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moyen de les rendre doux au point de pou
voir les manier; c’eft de leur fouffier de la fut 
mée de tabac dans le bec, ils en refpirent 
aflez pour s’enivrer à demi, & ils fon 
doux tant qu’ils font ivres ; après quoi on 
réitère le même camouflet s’ils deviennent 
méchans, & ordinairement ils ceffent de 
l’être en peu de jours ; au refte , on n’a 
pas l’idée de la méchanceté des perroquets 
îauvages; ils mordent cruellement & ne dé
mordent pas, & cela fans être provoqués. Ces 
perroquets pris vieux n’apprennent jamais 
que très imparfaitement a parler. On fait 
la même opération de la fumée de tabac 
pour les empêcher de cancaner, c’eft le mot 
dont fe fervent les François d’Amérique, 
pour exprimer leur vilain cri, & ils cef- 
fent en effet de crier lorfqu’on leur a donné 
un grand nombre de camouflets.

Quelques Auteurs (e) ont prétendu que 
les femelles des perroquets n’apprenoient 
point à parler: mais c’eft en même temps 
une erreur & une idée contre nature ; on 
les inftruit aufli aifément que les mâles , 
& même elles font plus dociles & plus 
douces. Au refte, de tous les perroquets 
de l’Amérique, les amazones & les criks 
font ceux qui font les plus fufceptibles d’é
ducation & de l’imitation de la parole, fur- 
tout quand ils font pris jeunes.

(e ) Frifch, &c.
V 1
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Gomme les Sauvages font commerce en* 

tr’eux des plumes de perroquet, ils s’eit> 
parent d’un certain nombre d’arbres fur les
quels ces oifeaux viennent faire leurs nids; 
c’eft une efpèce de propriété dont ils tirent 
le revenu en vendant les perroquets aux 
étrangers, & commerçant des plumes avec 
les autres Sauvages : ces arbres aux per
roquets paffent de pere en fils, & c’eft 
fouvent le meilleur immeuble de la fuc- 
ceflion (/)

( f ) Fernandez, HIJi. nov. Hlfpan. page 3t.



des Perroquets. iĄ-f

LES PERROQUETS
AMAZONES.

Noos en connoiffons cinq efpèces indé
pendamment de plufieurs variétés. La pre
mière eft l’Amazone à tête jaune ; & la 
fécondé, le Tarabé ou l’Amazone à tête 
rouge ; la troifième , l’Amazone à tête blan
che ; la quatrième , l’Amazone jaune ; & la 
cinquième, l’Aouroucoucaou.

L’ AMAZONE
A TÊTE JAUNE, (g).

Première Efpèce»
(3 et oifeau a le fommet de la tête d’un, 
beau jaune vif; la gorge, le cou, le def-

(g) Pfittacus major viridis alaru-n cofiâ fupern'e rubente. 
Perroquet amazone. Barrèrt , France équinox. page 
144. — Perroquet de la riviere des amazones. Labat, 
Nouveaux Voyages aux isles de l’Amérique, tome II, 
page 217. — Pfittacus macrotirus viridis , genis nudis « 
humetis coccineis, Pfittacus nobilis. Linnæus , Syfi. Nat. 
ed,.X., page 97. — Pfittacus jnajorbrtvicaudus, viridis,
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fus du dos & les couvertures fupérieures 
des ailes d’un vert brillant; la poitrine & 
le ventre d’un vert un peu jaunâtre ; le 
fouet des ailes eft d’un rouge vif; les pen
nes des ailes font variées de vert, de noir , 
de bleu-violet & de rouge ; les deux pen
nes extérieures de chaque côté de la'queue , 
ont leurs barbes intérieures rouges à l’ori
gine de la plume, enfuite d’un vert-foncé 
jufque vers l’extrémité qui eft d’un vert- 
jaunâtre ; les autres pennes font d’un vert- 
foncé , & terminées d’un vert-jaunâtre ; le 
bec eft rouge à la bafe, & cendré fur le 
refte de fon étendue ; Firis des yeux 
eft jaune : les pieds font gris & les ongles 
noirs.

Nous devons obferver ici que M. Lin- 
næus a fait une erreur, en difant que ces 
oifeaux ont les joues nues ( pfittacus genis 
nudis ), ce qui confond mal-à-propos les 
perroquets amazones avec les aras , qui 
feuls ont ce caraélere , les amazones 
ayant au contraire des plumes fur les 
joues, c’eft-à dire, entre le bec & les yeux , 
& n’ayant, comme tous les autres perro
quets , qu’un très petit cercle de peau nue 
autour des yeux.

ènfernè ad luteum vcrgens t colli pennis in apice nigro 
marginatis ; vertice luteo ; remigibus quinque intermediis 
exterius fupernè prima medietate rubris i rectricibus quatuor 
utrimque extimis , intgriùs prima medietate rubris, dein 
faturatè viridibus , apice luteo-viridibus * rabro mixtes. . . 
Pfittacus amayonicus Brafilienfis. Briffon, Ornithol, tOtP» 
IV, page’ 272, planche 26, fig. 1.
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VARIÉTÉS
OU ESPÈCES VOISINES

DE L’ AMAZONE

A TETE J A U tt E.

Il y a encore deux autres efpèces voifi- 
jres de celle que nous venons de décrire, 
& qui peut-être n’en font que des variétés.

L La première que nous avons fait re- 
préfenter dans nos planches enluminées , 
nQ. 5/2 , fous la dénomination de perroquet 
vert &> rouge de Cayenne, n’a été indiquée 
par aucun Naturalise , quoique cet oifeau 
foit connu à la Guyane, fous le nom de 
bâtard amazone ou de demi-amaçone : l’on 
prétend qu’il vient du mélange d’un per
roquet amazone avec un autre perroquet. 
11 eft en effet abâtardi fi on veut le com
parer à l’efpèce dont nous venons de par
ler; car il n’a point le beau jaune fur la 
tête, mais feulement un peu de jaunâtre 
fur le front près de la racine du bec ; le 
vert de fon plumage n’eft pas aufli bril
lant, il eft d’un vert-jaunâtre, & il n’y a 
que le rouge des ailes qui foit' femblable 
& placé de même ; il a aufli une nuance de 
jaunâtre fous la queue ; fon bec eft rou
geâtre & fes pieds font gris; fa grandeur 
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eft égale, ainfi l’on ne peut guère douter 
qu’il ne tienne de très près à l’efpèce de 
l’amazone.

II. La fécondé variété a été première
ment indiquée par Aldrovande (A), & fui- 
vant fa defcription elle ne paroît différer 
de notre premier perroquet amazone que 
par les couleurs du bec , que cet Auteur 
dit être d’un jaune couleur d’ocre fur les 
côtés de la mandibule fupérieure , dont le 
fommet eft bleuâtre fur fa longueur, avec 
une petite bande blanche vers l’extrémité; 
la mandibule inférieure eft auffi jaunâtre 
dans fon milieu, & d’une couleur plombée 
dans le refte de fon etendue; mais toutes 
les couleurs du plumage, la grandeur & 
la forme du corps étant les mêmes que 
celles de notre perroquet amazone à tête 
jaune, il ne nous paroît pas douteux que ce ne 
foit une variété de cette efpèce.

(A ) Pfittacus poikilorinchos. Aldrovande , Avi tome 
I , page 170. — Pfittacus poikilorinchos. Jonfton, 
Avi, page le. — Pfittacus poikilorinchos. Charleton , 
Exercit. page 74, n°. 5 ; & Ottoma^t. page 67, nQ. 
5. — Pfittacus poikilorinchos, Aldrovandi. Willughby , 
Ornithol. page 74. Pfittacus poikilorinchos Aldrovande. 
Ray , Synopf. avi. page 30, n°. 3. ■— Pfittacus major 
brcvicaudus viridis. infemè ad luteum vergens-, vertice ln
ico ; remigibus quibufdam intermediis exteriùs fupeme in- 
medio rubris ; rećłricibus quatuor utrimqtie extimis in 
exortu exteriùs viridibus , interiùs luteis , dein rubris , 
versus apicem viridibus , apice luteis. . . v Pfittacus 
amazoniens poikilorinchos. Briffon , Ornithol. tom. IV , 
page 270. — Perroquet à bec bariolé. Salerne, Omi- 
thol, taie 6a..

LE
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LE TARABÉ
ou AMAZONE

A TÊTE ROUGE ( i ),

Seconde Efpèce.

Ce Perroquet, décrit par Marcgrave comme 
naturel au Breftl, ne fe trouve point à 
la Guyane : il a la tête , la poitrine , le 
fouet & le haut des ailes rouges; & c’eft 
par ce caraûere qu’il doit être réuni avec 
les perroquets amazones; tout le refte de 
fon plumage eft vert, le bec & les pieds 
font d’un cendré-obfcur.

(<) Tarait Brafilienfibu*. Marcgrave , hijl. nat. Braf. 
page 207. __  Tarait Brafilienfibus Willughby.
— Tarde. Ray , 'Synvpf. avi. page 33, n5 5. — Pfet- 
tacus major brevicaudus, viridis ^ capite , guïture , collo 
inferiore , peciore & reclricibus viridibus..................Pfittacus
Brafilienfis erythroccphalos. Briffon , Ornithol. tome IV, 
page 240. — Tarabc. Salerne, Ornithol. page 6$,

Oifeaux, Tome XL X
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•L’AMAZONE

A TÊTE BLANCHE (i).

Troïfième Efpèce.

Voye^ planche IV, fit>. 2 de ce Volume.

Il feroit plus exaèl de nommer ce perro
quet à front blanc, parce qu’il n’a guère que

* Voye\ les planches enluminées, n9. jjy , fous la 
dénomination de Perroquet de la Martinique ; Óc nQ. qqj > 
fous celle de Perroquet à front blanc du Sénégal. Nota. 
C.e3 deux oifeaux n’en font qu’un; Ôc s’il eft doublé, 
c’eft parce que nos deflinateurs ont été trompés par 
l’indication du climat. 11 eft sûr que ce perroquet eft 
d’Amérique , & en même temps très probable qu’il ne 
i’e trouve point en Afrique.

(A) Pfittacus leucocephalus. Aldrovande , Avi. tome
1, page 670. — Quiltoton terùum pfittaci genus. Fer
nandez, Hifi. nov. Hifp. page 37 , cap. 117. — Pa- 
pagallo. Olina, page 23.— Pfittacus leucocephalus. 
Jonfton , Avi. page 22. Pfittacus major. Ibid, planche 
14. — Pfittacus leucocephalus. Charleton , Exercit. p. 
74 , nc. 7 ; & Onom<qr. p. 67, nc. 7. Pfittacus 
leucocephalus Aldrovandi. Willughby, Ornithol. p. 77. 
— Pfittacus leucocephalus Aldrovandi. Ray , Synopf 
avi- page qt , n°, 5 ; & page 181 , n°. 7, — Pfittacus 
viridis albo capite. Barrère, Ornithol. clafl-. iii, Gen.
2, Sp. 9. — Pfittacus viridis fronte albd colla rubro. 
Frifch , pl. 46. — Pfittacus viridis fronte albâ, colla 
rubro. Klein, Avi. page 271 nçt 9. —- Papaguayos ver- 
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Cette partie de la tête blanche $ quelque
fois le blanc engage auffi l’œil & s’étend 
fur le fommet de la tête, comme dans l’oi- 
leau de la planche enluminée n°. <49 ; 
fouvent il ne borde que le front, comme 
dans celui du n°. jjj. Ces deux individus 
qui femblent indiquer une variété dans l’ef- 
pèce, diffèrent encore par le ton de cou
leur qui eft d’un vert plus foncé & plus 
dominant dans celui-ci , moins onde de 
noir, plus clair, mêlé de jaunâtre dans le 
premier, & coupé de feftons noirs fur tout 
le corps ; la gorge & le devant du cou font 
d’un beau rouge : cette couleur a moins d’é
tendue & de brillant dans l’autre; mais il

des que tienen in flueco de plumas blancas en el nach* 
•niemo del pico, de oviedo. Sloane , Jamaic. page 297. 
n°. 8. — The Write headed parrot. Pfittacus viridis ca- 
pite albo. Edwards, Hifi. of B iris , page 166. Pfitta- 
■cus brachyurus viridis, remigibus cxrulcis, fronce alba.... 
Pfittacus leucocephalus. Linnæus, Syfi. Nat. ed. X , 
page 100. Pfittacus major btevicaudus, viridis, peu - 
nir in apice fufco marg'tr.atis ; medio ventre rubro mixto-, 

fyncipitc albo ; vertice cxruleo , rubris maculis varia ; ge- 
nis , gutlure & col'o inferiore coccineis ; rectricibus latera- 
libus rubris , apice viridibus , biais utrimque extimis , (u- 
pernè exteriùs carulcfcentibus. . . . Pfittacus Martinicanus. 
Briffon, Ornithol. tome IV, page 242. — Pfittacus 
major brevicaudus , viridis , pennis in apice nigro margi- 
natis ; fyncipitc albo ; collo inferiore dilutè rubro , pen
ta ru m marginibus albis ; ventre obfcurè purpureo; rectrici- 
bus quatuor utrimque extimis interiùs prima medietatc ru* 
bris , altéra luteis , viridi-luteo terminatis , extimâ exte- 
riùs caruled. . . . Pfittacus Martinicanus gutture rubro* 
Ibidem , page 244, — Perroquet à tête blanche. Salerne, 
Ornithologie, page 6f , n®-. y. 
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en porte encore une tache 'fous le ven
tre ; tous deux ont les grandes pennes de 
l’aile bleues ; celles de la queue lont d’un 
vert-jaunàtre, teintes de rouge dans leur 
première moitié; on remarque dans le fouet 
de l’aile la tache rouge qui eft, pour ainfi 
dire, la livrée des amazones. Sloane dit 
qu’on apporte fréquemment de ces perro
quets de Cuba à la Jamaïque & qu’ils fe 
trouvent aufli à Saint-Domingue. On en 
voit de même au Mexique ; mais on ne les 
rencontre pas à la Guyane. M. Briffon a 
fait de cetoifeau deux efpèces, & fon erreur 
vient de ce qu’il a cru que le perroquet 
à tête blanche, donné par Edwards, étoit 
different du fien ; on s'affûtera , en comparant 
la planche d’Edwards avec la nôtre, que 
c’eft le même oifeau. De plus, le perro
quet de la Martinique , indiqué par le P. 
Labat (/), qui a le deffus de la tête cou
leur d’ardoife avec quelque peu de rouge, 
eft, comme l’on voit, différent de notre 
perroquet amazone à tête blanche, & c’eft 
fans fondement que M. Briffon a dit que 
c’éroit le même que celui-ci.

(Z) Voyage aux isles de l'Amérique, tome II, page 
H4-

%
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»L’ AMAZONE.
JAUNE {m}.

Quatrième Efpèce.

Voyt^ Planche IV, figure 3 de ce Volume.

CZ-e perroquet amazone eft probablement 
du Brefil, parce que Salerne dit qu’il en a 
vu un qui prononçoit des mots Portugais, 
Nous ne favons cependant pas positivement 
fi celui dont nous donnons La figure, eft 
venu du Brefil, mais il eft sûr qu’il eft 
du nouveau continent, & qu’il appartient 
à l’ordre des amazones par le rouge qu’il 
a fur le fouet des ailes.

Il a tout le corps & la tête d’un très 
beau jaune ; du rouge fur le fouet de l’ai
le , ainfi que fur les grandes pennes de 
l’aile & fur les pennes latérales de la 
queue : l’iris des yeux eft rouge; le bec 
& les pieds font blancs.

* Voye-{ les planches enluminées, nQ. /j.

(?n) Pfittacus major brevicaudus , luteus j marginibus 
filarum 6* remigibus majoribus cxteriùs in medio rubris i 
rećłricibus quatuor utrimque extimis interiùs prima rnedic- 
tate rubris ; altéra pallid'e luteis. . , . Pfittacus luteus. 
Briffon; Ornithol. tome IV , page 506. — Perroquet 
jaune. Salerne, Ornithol. page 69, no. 9.
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•L’AOUROU COURAOU («).

Cinquième Efpèce.
L'AOVROu-couiLAOu de Marcgrave eft un 
bel oifeau , qui fe trouve à la Guyane & 
au Brefil : il a le front bleuâtre avec une 
bande de même couleur au deflus des yeux; le 
refte de la tête eft jaune les plumes de 
la gorge font jaunes & bordées de vert-

* Voye\ les planches enluminées , f , fous la 
•dénomination de Perroquet amazone.

( n) Muritrciitan p/ima fpecles. Marcgrave, Hifi. Nati 
Braf page ioç. — Aiuru-euros. De La et, Defciip- 
tion des Indes occidentales, page 490. — Aiuru-curau. 
Jonfton, Avi. page 140. — Pfittaci maj'oris feu meniez 
magnitudinis, Mtircgravii prima fpecies. Wiilughby , Or-. 
nithol. page 76. — Aiuru-curaou.. Ray , fynopC. avi. p^ 
52, nff. 1. — Pfittacus major dorfo flavefeente. Crik. 
Barrère , France équin ox. page 144 — Pfittacus viri-* 
dis , capite croceo, fronte cyaned. Klein, Avi. p. 2$. 
— Pfittacus viridis , capite luteo » fronte c&ruleâ. Frifch, 
pl 47. — Pfittacus brachyurus viridis fronte crzruleâ , 
humeris fanguineis.. . . . Pfittacus ceftius. Linnæus , Syfi* 
Nat. ed. X, page iot. — Pfittacus major brevicaudus , 
viridis : fyncipite c&ruleo, ad violaceum inclinante, ver
tice genifque luteis ; remigibus quinque intermediis exteriùs 
fupcrn'e prima medietate rubris, recłricibus tribus utrimque 
extimis, interiùs rubris ; ta nia. tranfversâ faturatè viridi 
notatis , apice viridi, luteis quatuor utùmque extimis ex-, 
teriùs rubra macula infignitis. . . . Pfittacus ama^onicus. 
Briffon , Ornithol. tome IV, page 257..—s- Ajuru-cu- 
r-au, Salerne , Ornithol, page 6$a
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bleuâtre; le refte du corps eft d’un vert- 
clair qui prend une teinte de jaunâtre fur 
le dos & fur le ventre ; le fouet de l’aile 
eft rouge; les couvertures fupérieures des 
ailes font vertes; les pennes de l’aile font 
variées de vert, de noir, de jaune, de 
bleu-violet & de rouge : la queue eft ver
te, mais lorfque les pennes en font éten
dues, elles paroiffent frangées de noir , de 
rouge & de bleu; l’iris des yeux eft de 
couleur d’or ; le bec eft noirâtre & les pieds 
font cendrés.

VARIÉTÉS

de V A OUROU-COURAOV.

Il y a plusieurs variétés qu’on doit rap
porter à cette efpèce.

I. L’oiseau indiqué par Aldrovande , fous 
la dénomination de pfittacus viridis melanorin- 
chos (0 ), qui ne diffère prefque en rien 

( o) Pfittacus viridis melanorinchos. Aldrovande, Avi, \ 
tome I, page 670, — Pfittacus viridis melanorinchos, 
Jonfton, Avi page 22. — Pfittacus mc'anonnchos, 
Charleton , Exact. page 74, n°. 6; & Onoma^t. p. 
67, n°. 6. Pfittacus viridis melanorinchos Aldrovandi, 
Willughby , Ornithologie, page 75. — Pfittacus viridis 
melanorinchos Aldrovandi. Ray , Synopfi. avi. page 30, 
nQ. 4. —— Pfittacus viridis melanorinchos Jonfionii. Bar- 
rère , Omahol,.ciaff. uir G«n. 2 > Sp. 8. — Pfiuacu* 
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de celui-ci, comme on peut le- voir ers 
comparant la defcription d’Aldrovande avec 
la nôtre.

II. Une fécondé variété, eft encore un' 
perroquet indiqué par Aldrovande (/?), qui: 

médius viridis, oculis & roftro nigris, Jamaïca parrot; 
Browne , Nat hift. of Jamaïca , page 47^. — Pfittacus 
major brevicaudus , viridis , infernè ad luteum vergens ; 
fync'pite & gutture caruteo-viridibus ; capitc & pectore 
luteis ; marginibus alarum & tećłricibus caudce. inferiori- 
bus coccineis -, reclricibus vifidi-luteis. . . . P(ittacus Ja- 
maicenfis icterocephalos. B ri don , Ornithologie , tome 
IV, page 233. — Perroquet vert à bec noir. Saler- 
ne, Ornithol. page 6<ÿ.

( p ) Pfittacus viridis alarum coftâ fuperne rubentt. 
Aldrovande , Avi. page 668. — Toipiene primum genus 
pfittaci. Fernandez, Hift. nov» Hifp. page 3$, cap. 117. 
Pfittacus viridis alarum coftâ Jupernè rubente. Hernan
dez , Hift. nov. Hijp. page 71s. — Pfitttacus viridis ala- 
rum coftâ. fuperne rubente. Jonfton, Avi. page 22. 
•— The great green parrot witk rcd pinion féathiers. Pfit- 
tacus viridis cum alarum cojlâ Jupernè rubente. Charleton , 
Exercit. page 74, n°. 4; & page 66 , n*.
4. Mi Pfittacus viridis alarum coftâ Jupernè rubente. 
Commomparrot Wi tughby , Ornithol. page 74. — Pfit
tacus viridis alarum coftâ fuperne rubente. Ray , Synopfl 
avi. page 30, sn°. 2; & page 181, n°. 6. Pfittacus 
viridis alarum cuftâ fuperne rubente Jonftonii. Barrère 
Ornithol. claf. IU , Gçn. 2 , Sp. 5. — Pfittacus vridis 
alarum coftâ fuperne rubente. Sloane. Voyage of da
rń aïe. page 2-97 , n°. 7. — Pfittacus médius viridis lu- 
teo quandoque varius, angulis alarum rubris. Main par
rot. Browne, Nat. hift. of Jama'ic. page 472. — Pfit
tacus major brevicaudus , viridis , infime ad luteum ver- 
gens , fuperne pennis in apice nigro marginalis ; fyncipite 
cœruleo b crylli no •, vertice palli de fiavo ; genis & gutture 
Ihteis; remigibus quinque intermediis exteriùs fuperne p.imâ. 
medictatc rubris, luteo-marginatis , altéra, viridibus , Zw- 
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a le front d’un bleu d’aiguemarine, avec 
une bande de cette couleur au deflùs des 
yeux j ce qui, comme l’on voit, ne s’éloi
gne que d’une nuance de l’efpèce que nous 
venons de décrire ; le fommet de la tête 
eft auffi d’un jaune plus pâle, la mandi
bule fupérieure du bec eft rouge à fa bafe, 
bleuâtre dans fon milieu, & noire à fon 
extrémité; la mandibule inférieure eft blan
châtre; tout le.refte de la defcrijtion d’Al- 
drovande donne des couleursabfolument fem- 
blables à celles de notre cinquième efpè
ce , dont cet oifeau par conféquent n’eft 
qu’une variété. On le trouve non-feulement 
à la Guyane, au Brefil,au Mexique, mais 
encore à la Jamaïque; & il faut qu’il foit 
bien commun au Mexique, puifque les Ef- 
pagnols lui ont donné un nom particulier , 
catherina ( q ) ; il fe trouve auflî à la Guya
ne , d’où on l’a probablement tranfporté à 
la Jamaïque, car les perroquets ne volent 
pas affez pour faire un grand trajet de 
mer. Labat dit même qu’ils ne vont pas 

tco terminait, Pfittacus amaronicui Jrmucenfi'. Briffon, 
Ornithol. tome IV , page 271s. — Perroquet vert à 
ailes rougeâtres. Salerne, Ornithol. page 64.

(17) >1 On diffingue à la nouvelle Efpegne plufietri 
belles efpèces de perroquets ; les caterlnillaa ont la 
plumage entièrement vert;-les loro' Vont vert auffi, a 
lîexception de la tête & de l’extrémité des ailes qui 
font d'un heau jaune; les pericot font de la même 
eouleur, & n’ant que la gtoffeur d’une grive- « 
Mjftoirc finirait de' Voyages , tome XII p page Gzij.
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d’une isle à l’autre, & que l’on connoît 
les perroquets des différentes isles : ainft 
les perroquets du Brefil, de Cayenne & 
du refte de la Terre-ferme d’Amérique que 
l’on voit dans les isles du Vent & fous 
le Vent, y ont été tranfportés, & l’on 
n’en voit point, ou très peu, de ceux 
des isles dans la Terre-ferme , par la dif
ficulté que les courans de la mer oppofent 
à cette traverfée, qui peut fe faire en fix 
ou fept jours depuis la Terre-ferme aux 
isles, & qui demande fix femaines ou deux 
mois des isles à la Terre-ferme.

III. Une troifième variété eft celle que 
Marcgrave a indiquée fous le nom de aiuru- 
curuca ( r ). Cet oifeau a fur la tête une 
efpèce de bonnet bleu mêlé d’un peu de 
noir, au milieu duquel il y a une tache 
jaune ; cette indication, comme l’on voit, ne 
diffère en rien de notre defcription ; le 
bec eft cendré à fa bafe, Si noir à fon ex
trémité ; voilà la feule petite différence 

(r) Aiuru-curuca. Marcgrave, Hifi. Nat. Braf. page 
005. — Ajuru-curuca , pfittaci tertia fpecies Margravii. 
Jonfton , Avi. page 141. — Pfittaci majoras, feu mé
dité magnitudinis Margravii tertia Jpecies, ajuru-curuca, 
Willughby , Ornithol. page 76. —Ajuru-curuca. Ray , 
Synopf. avi. page 33 , n°. 8. — Pfittacus major brevi- 
candus, viridis; capite fuperiùs caruleo , nigro mixto ; 
verticc & maculis infra oculos luteis’, gutturc cteruleo \ 
reclricibus fupcrn'c dilut'e viridibus, infime viridi-luteis. . . 
Pfittacus Brafilienfis cyanocephalos. Briffon, Ornithol. 
tome IV, page 134. — Ajuru-curuca. Salerne, Orni
thol. page 68.
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qu'il y ait entre ces deux perroquets; ainft 
l’on peut croire que celui de Marcgrave 
eft une variété de notre cinquième efpèce.

IV. Une quatrième variété indiquée de 
même par Marcgrave (/) , & qu'il dit 
être femblable à la précédente, a néan
moins été prife, ainft que les oifeaux que 
bous venons de citer & beaucoup d’autres r 
par nos Nomenciateurs comme des efpèces, 

( / ) Pfiutacus ficunda fipecies. Marcgrave . Hifl. Nat», 
trafi page 205. — Pfittaci fiecunda fipecies. Jonfton * 
Avi. page 140. — pfittaci majoris fieu media magnitu- 
dinis Margravii fiecunda fipecies. Wilînghby, Ornithol. 
page 76. — pfittaci fiecunda fipecies Margravii. Ray 
Synopfi. avi. page 33 , nQ. 3. — pfittacus viridis & lur 
ieus t capite cinereo, Barbadenfis. Klein, Avi. page 2$ , 
n*. 4. Green and yeftow parrot firom Barbàdoes. Per
roquet des Barbades. Albin, tome 111, page 6t avec 
une fignre peu exaéle , pl. n. — Green parrot ftom 
the wefi-indies. pfittacus viridis major occidentalis. Ed
wards, hifl. of Birds , page LÓ2. — pfittacus major 
brevicaudus, viridis; fiyncipite dilutè cinereo ; vertice, ge- 
nis , gutture , collo inferiore , teciricibus alarum fiuperiori- 
bus minimis & cruribus luteis ; remigibus intermediis ex- 
tcriùs prima medietate rubris; reclricibus viridibus. . . . 
Pfittacus Barbadenfis. Briffon, Ornithol. tome IV , page 
236. Pfittacus major brevicaudus , viridis , infime ad lu.- 
teum vergens , pennis in apice nigro marginatis ; colla 
fiuperiore & dorfio fupremo luteo & rubro variés ; fiyncipite. 
cjtrulco beryllino ; vertice pallid'e fiavo ; genis & gutture 
luteis; remigibus quinque intermediis exterius fiupemè 
prima medietate rubris ; reclricibus quatuor utrimque extir. 
mis interius prima, medietate rubris, luteo marginatis , al~ 
tcrd luteo viridibus, tania tranfiv ers d. fiaturat'e viri i no-- 
tatis , extimd exterius caruleo marginatd. . . . pfittacus 
ama^onicus varias. Briffon, Ornithol. tome IV, page 
2^1. — Le fécond ajuru-curau. SalerneOrnùhulofa.. 
page 6S.
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différentes, quils ont même doublées fans 
aucune raifon; mais en comparant les del- 
criptions de Marcgrave, on n’y voit d’au
tres différences finon que le jaune s’étend 
un peu plus fur le cou , ce qui n’eft pas 
à beaucoup près fuffifant pour en faire une 
efpèce diverfe, & encore moins pour la 
doubler, comme l’a fait M. Briffon, en 
donnant le perroquet d'Albin comme diffé- 
rent de celui d’Edwards , tandis que ce der
nier Auteur dit que fon perroquet eft le 
même que celui d’Albin.

V. Enfin une cinquième variété, eft 
le perroquet donné par M. Briffon ( t ), 
fous le nom de perroquet amaçone à front 
jaune, qui ne diffère de celui-ci que parce 
qu'il a le front blanchâtre ou d’un jaune- 
pâle, tandis que l’autre l’a bleuâtre, ce qui 
eft bien loin d’être fuffifant pour en faire 
une efpèce diftin&e & féparée.

(t) Pfittacus major bnvicaudus, viridis, colli pen- 
nis in apice nigro marginatis, c&ruleo admixto , fyncipitc 
pallid'e flavo ; vertice genifque luteis ; teenid fupra ocu- 
Los c&ruleâ', regimibus quatuor intcrmediis cxteriùs fupern'e. 
prima medictate rubris ; rećłricibus tribus utrimqut extimis 
intérims rubris, taniâ tranfversâ faturatè viridi notatis, 
apice viridi-luteiï » tribus utrimque extimce proximis ex- 
tenus rubrâ macula infignitis, extimd interiùs wulto-vio
lacées. . . . Pfittacus ama^onicus fronte luteâ, Briffon ». 
Ornithol, tome IV, page 161,
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LES C R I K S.
UOiQu’il y ait un très grand nombre 

d’ojfeaux auxquels on doit donner ce nom, 
on peut néanmoins les réduire à fept ef- 
pèces , dont toutes les autres ne font que 
des variétés. Ces fept efpèces font; i°. le 
Crik à gorge jaune ; 2Q. le Meunier ou 

Je Crik poudré; 3'. le Crik rouge & bleu ; 
4q. le Crik à face bleue; $Q. le Crik pro
prement dit ; 6°. le Crik à tête bleue ; 7°. le 
Crik à tête violette.

LE CRIK

A TÊTE & A GORGE J AUNES (u).

Première Efp'ece.

CZe Crik a la tête entière, la gorge & ,1e 
bas du cou dlun très beau jaune ; le def- 

(«) Pfittacus viridis ali us, capi te luteo. Frifch.01. 
4S — Pfittacus viridis, capite, humeris & femoribus 
luttis. Klein, Avi page 25 , nQ. 11. — Pfittacus ma
jor brevlcaudus , viridis, fupcrnè pennis in apice nigro 
mnrginatis j Jyncipite cine.rco-albo ; vertice ; genis. gutture 
& collo infiriore luteis , remigibas quatuor intermediis ex- 
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fous du corps d’un vert brillant, & le deï> 
fus d’un vert un peu jaunâtre ; le fouet de 
l’aile eft jaune, au lieu que dans les ama
zones le fouet de l’aile eft rouge ; le pre
mier rang des couvertures de l’aile eft rouge 
& jaune; les autres rangs font d’un beau 
vert ; les pennes des ailes & de la queue 
lont variées de vert, de noir, de bleu- 
violet, de jaunâtre & de rouge; l’iris des 
yeux eft jaune; le bec & les pieds font 
blanchâtres.

Ce crik à gorge jaune eft aSuellement 
vivant chez le R. P. Bougot, qui nous 
a donné le détail fuivant fur fon naturel " 
& fes mœurs. » Il fe montre, dit-il, très 
capable d’attachement pour fon maître, il 
l’aime, mais à condition d’en être fouvent 
careffé; il femble être fâché fi on le né
glige , & vindicatif fi on le chagrine ; il 
a des accès de défobéiffance ; il mord dans 
fes caprices, & rit avec éclat après avoir 
mordu, comme pour s’applaudir de fa mé
chanceté ; les châtimens ou la rigueur des 
traitemens ne font que le révolter, l’en
durcir & le rendre plus opiniâtre : on ne 
le ramène que par la douceur.

n L’envie de dépecer, le befoin de ron-

UTiùs fuptrnè prima, medletate rubris ; reclricibus quatuor 
utrimque extimis prima mcdictate rubris , extcriùs viridi» 
luteo marginaux , altéra viridi luteix t interiiix, macula fa- 
turatè viridi notatix , extimd exteriùx dilut'e caruleâ. , . . 
Pfittacux ama^onicus gutturc lutco, Briffon • Omùhol* 
tome IV, page 287,
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ger, en font un oifeau deftrufteur de tout 
ce qui l’environne ; il coupe les étoffes des 
meubles, entame les bois des chaifes, fil 
déchire le papier & les plumes, Sic. Si 
on l'ôte d’un endroit, l’inftinâ de contra
diction , l’iniiant d’après, l’y ramène. Il 
rachette fes mauvaifes qualités par des agré- 
mens ; il retient ailément tout ce qu’on 
veut lui faire dire ; avant d’articuler il bat 
des ailes, s’agite & fe joue fur fa per
che ; la cage l’attrifte & le rend muet ; 
il ne parle bien qu’en liberté : du refie, 
il caufe moins en hiver que dans la belle 
fai fon, où du matin au fotr il ne ceffe de 
jafer, tellement qu’il en oublie la nour
riture

» Dans ces jours de gaieté il eft affec
tueux , il reçoit & rend les careffes , obéit 
& écoute , mais un caprice interrompt fou- 
vent & fait ceffer cette belle humeur; il 
femble être affeété des changemens dé temps: 
il devient alors filencieux; le moyen de 
le ranimer eft de chanter près de lui ; il 
s’éveille alors & s’efforce de fùrpaffer par 
fes éclats & par fes cris, la voix qui 
l’excite; il aime les enfans, & en cela il 
diffère du naturel des autres perroquets ; il 
en affeétionne quelques uns de préférence, 
ceux-là ont droit de le prendre & de le 
tranfporter impunément ; il les careffe , & 
fi quelque grande perfonne le touche dans 
ce moment, il la mord très ferré ; lorf- 
que fes amis enfans le quittent, il s’afflige, 
les fuit, & les rappelle à haute voix; dans 
le temps de la mue il paroît fouffrant & 
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abattu, & cet état de forte mue dure en
viron trois mois.

» On lui donne pour nourriture ordi
naire du chenevi, des noix, des fruits de 
toute efpèce & du pain trempé dans du 
vin ; il préféreroit la viande, fi on vouloir 
lui en donner : mais on a éprouvé que cet 
aliment le rend lourd & trifte , & lui fait 
tomber les plumes au bout de quelque 
temps ; on a aufli remarqué qu’il conferve 
fon manger dans des poches ou abajoues, 
d’où il le fait fortir enfuite par une efpèce 
de rumination ( x ) «.

*LE MEUNIER

ou LE CRIK POUDRÉ.

Seconde Efpèce.
.Aucun Naturalise n’a indiqué ni décrit 
cette efpèce d’une manière diftinéte ; il fem- 
ble feulement que ce foit le grand per
roquet vert poudré de gris, que Barr’ere a 
défigné fous le nom de perroquet blanchâtre

(x) Note communiquée par le R. P. Bougot, Gar
dien des Capucins de Semur , qui a fait pendant long
temps fon plaifir de l’éducation des perroquets.

* Voyf[ les planches enluminées, nQ. 86i.
<y) 
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(y). C’eft le plus grand de tous les per
roquets du nouveau Monde , à l'exception 
des aras : il a été appellé meunier par les 
habitans de Cayenne, parce que fon plu
mage , dont le fond eft vert paroît faupou- 
dré de farine ; il a une' tache jaune fur la 
tète ; les plumes de la face fupérieure du 
cou font légèrement bordées de brun; le 
defl'ous du corps eft d’un vert moins foncé 
que le defliis, & il n’eft pas faupoudré de 
blanc ; les pennes extérieures des ailes 
font noires, à l’exception d’une partie des 
barbes extérieures qui font bleues ; il a- 
une grande tache rouge fur les ailes; les 
pennes de la queue dont de la même cou
leur que le deffus du corps, depuis leur 
origine jufqu’aux trois quarts de leur lon
gueur, & le refte eft d’un vert jaunâtre.

Ce perroquet eft un des plus eftimés 
tant par fa grandeur &. la fingularité de fes 
couleurs, que par la facilité qu’il a d’ap
prendre à parler, & par la douceur de fon 
naturel; il n’a qu’un petit trait déplaifant,, 
c’eft fon bec qui eft de couleur de corne- 
blanchâtre.

(yj Pfittacus major alhicans , capitc iùtco. Birtèrey, 
France éjuinoxiale , page 144.

Y
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LE C R I K

ROUGE & BLEU

Troifième Efpèce.
Ce perroquet a été indiqué par Aldro- 
vande, & tous les autres Naturaliftes ont? 
copié ce qu’il en a dit ; cependant ils ne- 
s’accordent pas dans la defcription qu’ils 
en donnent. Selon Linnæus il a la queue 
verte , &. félon M* Briffon il l’a couleur 
de rofe ; ni l’un ni l’autre ne l’ont vu, & 
voici tout ce qu’en dit Aldrovande.

» Le nom de varié ( rionuxS) lui convien
drait fort, eu égard à la diverfité & la 
richeffe de fes couleurs ; le bleu & le rouge 
tendre ( rofeus ) y dominent; le bleu colore le

(t) Pfittacus verficolor feu erythrocyanos. Aldrovande, 
Avi , tome I , page 675. — Pfittacus erythrocyanus , 
Jonfton , Avi, page 22. — Pfittacus verflcolor fieu ery* 
throcyanus Aldrcvandi. Willughby, Ornithol* page 75. 
— Pfittacus verficôlorfeu erythrocyanus Aldrovandi. Ray, 
Synopf. avi. page 31 , nc. 6. — Pfittacus brachyurus, 
cavité , pe clore dorfoque cceruleis\ ventre, uropygio eau- 
daque viridibus , vertice flavo, . . . P fi tacus c&ruleo - ce- 
phalus. Linnæus, Syfi. Nat. e^. X, page 100. — Pfitt- 
tacus major brevicaudus , cceïulcus, vertice viridi; lateri- 
bus luteis ; remigibus rectricibufque rofeis. . . • Pfittacus 
Guianenfis cotraleus. Briffon , Ornithol. tome IV , p. 
304. — Perroquet rouge & bleu, Salernc, OinithoG 
page 65 » nc. 6.
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cou, la poitrine & la tète, dont le fom- 
met porte une tache jaune ; le croupion 
eft de même couleur; le ventre eft vert; 
le haut du dos bleu-clair; les pennes de 
l’aile & de la queue font toutes couleur 
de rofe:les couvertures des premières font 
mélangées de vert, de jaune & de couleur 
de role; celles de la queue font vertes; 
le bec eft noirâtre ; les pieds font gris- 
rougeâtres «. Aldrovande ne dit pas de 
quel pays eft venu cet oifeau ; mais comme 
il a du rouge dans les ailes, & d’ailleurs 
une tache jaune fur la tête , nous avons 
cru devoir le mettre au nombre des criks 
d’Amérique.

Il faut remarquer que M. Briffon l’a con
fondu avec le perroquet violet, indiqué 
par Barrère (a) qui eft néanmoins fort dif
férent, & qui n’eft pas de l’ordre des ama
zones ni des criks , n’ayant point de rouge 
fur les ailes : dans la fuite nous parlerons» 
de ce perroquet violet.

(« ) France équinoxiale , page 144.

M

Y X
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‘LE C R T K

A FACE BLEUE (6);.

Quatrième Efpèce.

(3 e perroquet nous a été envoyé de I® 
Havane ; & probablement il eft commun 
au Mexique & aux terres de l'Ifthme , 
mais il ne fe trouve pas à la Guyane ; il 
eft beaucoup moins grand que le meunier 
ou crik poudré, fa longueur n’étant que 
de douze pouces : entre les pennes de l’aile, 
qui font bleu d’indigo, il en perce quel
ques-unes de rouges; il a la face bleue; 
la poitrine & l’eftomac d'un petit rouge 
tendre ou iilas, onde de vert : tout le 
refte du plumage eft vert, à l’exception, 
d’une tache jaune au bas du ventre.

* Voyez les planches enluminées , nq. jtfo.

(Z») Pfittacus major brevicaudus , viridis , pennis in 
tpi ce fuptrnè nigro, infernè carulefcente marginatis ; capite 
anteriùs (y colla inferiore cintreo cxrujeis ad violaceum 
vergentibus ; macula in fummo pećłure rubra ; remigibus 
quatuor intermediis extcriùs fupernè prima medictate rubris ; 
reclricibus tribus utrimque extimis interiùs in exortu rubris, 
dein viridibus , apice , viridi luteis , cxtimd fupernè in 
attaque latere cxruleo mixtâ. . . . Pji'.tacus amazoniens 
gutturc cxrulee. Brilfóa, Ornithol. tome IV > pag. 166.
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* L E CRIK (c).

Cinquième Efyèce.
CZ’hST ainfi qu’on appelle cet oifeau à 
Cayenne , où il eft fi commun, qu’on a 
donné fon nom à tous les autres criks 
il eft plus petit que les amazones , mais- 
néanmoins il ne faut pas , comme l’ont fait 
nos Nomenclateurs , le mettre au nombre- 
des perruches ); ils ont pris ce crik 
pour la perruche de la Guadeloupe, parce 
qu’il eft entièrement vert comme elle; ce
pendant il leur étoit aifé d’éviter de tom
ber dans cette erreur s’ils euffent con-

*, Voye^. les planches enluminées, nQ. 8-tf.

(c) Aiuru-caùnga Braftlienfibus. Margrave , Hift. Nat',. 
Braf. pag> 207. — Pfittacus major vulgaris prafinus.. 
Barrère, France équinoxiale, page 144, — Pfittacus 
fl avefcens, fupern'e ex viridi entra kusi Idem , OmithoL. 
claf. m, Gen. 2, Sp. 1. — Little green parrot Pfit
tacus ininor viridis. Edwards, hift. of Birds , page 166.
— Pfittacus fub macrourus viridis, teclricibus remiguiu- 
primorum cotrulefientium fulvis , catidd fùbtus rubrâ, . . 
Pfittacus agi lis. Linnæus , Sy(l. Nat. ed. X, paie 99..
— Pfittacus major brevicaudus , viridis, infime ad lu- 
teum vergens ; reclricibus lateralibus interius rubris apice 
viridibus, binis utrimque extimis exteriùs faperitè ctzrulef- 
centibus. . . . Pfittacus Cayanenfis. Brifion , Ornithol. 
tome IV , page 237. — Aiuru catinga. Salerne , Ornithol,. 
p.’ge 68.

('</) Willughby, Ray, Linnæus ôc Briffon.
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fuite Marcgrage, qui dit expreffément que 
ce perroquet eft gros comme un poulet; 
ce leul caraétere auroit fuffi pour leur faire 
connoître que ce n’étoit pas la perruche 
de la Guadeloupe , qui eft auffi petite que 
les autres perruches.

On a auffi confondu ( e ) ce perroquet 
crik avec le perroquet tahua qu’on pro
nonce tavoua, & qui cependant en diffère 
par un grand nombre de caraftères, car 
le tavoua n’a point de rouge dans les ai
les , & n’eft par conféquent ni de l’ordre 
des amazones ni de celui des criks, mais 
plutôt de celui des papegais, dont nous 
parlerons dans l’article fuivant.

Le crik que nous décrivons ici a près 
d’un pied de longueur , depuis la pointe du 
bec jufqu’à l’extrémité de la queue , & fes 
a les pliées s’étendent un peu au-delà de la 
moitié de la longueur de la queue; il eft, 
tant en deffus qu’en deffous, d’un joli vert 
allez clair , & particulièrement fur le ven
tre & le cou, où le vert eft très bril
lant ; le front & le Commet de la tète font 
auffi d’un affez beau vert ; les joues font 
d’un jaune-verdâtre ; il y a fur les ailes 
une tache rouge ; les pennes en font noires 
terminées de bleu ; les deux pennes du 
milieu de la queue font du même vert que 
le dos, & les pennes extérieures, au nom
bre de cinq de chaque côté, ont chacune

(e) Barrère , France éjuinox. page 144 ; & Briffon , 
tome. IP,, page 23$.
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une grande tache oblongue rouge fur tes 
barbes intérieures, laquelle s’élargit de plus 
en plus de la penne intérieure à la penne 
extérieure ; l’iris des yeux eft rouge ; le bec 
& les pieds font blanchâtres.

Marcgrave a indiqué ( f ) une variété 
dans cette efpèce qui n’a de différence que 
parla grandeur, ce perroquet étant feulement 
un peu plus petit que le précédent; il ap
pelle le premier aiuru-caiinga, &l le fécond 
aiuru-apura.

L E

C R I K A TETE BLEUE.

Sixième Efpèce.
La fixième efpèce de ces perroquets, eft 
celle du Crik à tête bleue (g) donnée par 
Edwards ; il fe trouve à la Guyane ainfi 
que les precedens. Il a tout le devant- de 
la tête & la gorge bleue, & cette cou
leur eft terminée fur la poitrine par une 
rache rouge ; le refte du corps eft d’un 
vert plus foncé fur le dos qu’en deffous;

(f) Aluru - apura Brafilienfibus. Marcgrave, hijf. 
nat. Braf page 258. —Salerne , Ornithol. page îjS.

(g) B lue faced green parrot. Perroquet vert facé rie 
bleu. Edwards, Glan. page 43 ,. avec une bonne fiv- 
gute coloriée , planche 230,
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les couvertures fupérieures des ailes font 
vertes, leurs grandes pennes font bleues, 
celles qui fuivent font rouges . & leur par
tie fupérieure eft bleue à l’extrémité; les 
pennes qui font près du corps font verres; 
les pennes de la queue font en deflïts 
vertes jufqu’à la moitié de leur longueur, 
& d’un vert-jaunâtre en deffbus; les pen
nes latérales ont du rouge fur leurs barbes 
extérieures ; l’iris des yeux eft de cou
leur orangée ; le bec eft d’un cendré-noirâ- 
tre avec une tache rougeâtre fur les cô
tés de la mandibule fupérieure; les pieds font 
de couleur de chair, & les ongles noi
râtres.

VARIÉTÉS

DU CR I K. A T ET E B LEU E.

Nous devons rapporter à cette fixième 
efpèce les variétés fuivantes.

1. Le perroquet Co ho, indiqué par Fer
nandez (A), qui ne paroît différer de ce
lui-ci , qu’en ce qu’il a la tète variée de 
rouge & de bleuâtre ; mais du refte il eft 
absolument femblable & de la même gran
deur que le crik à tête bleue qui.eft un

(A) Fernandez, Hift. nav. Hlfo. cap. 117.
peu
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peu plus petit que les criks de la pre" 
rnière & de la fécondé efpèce. Les Efpa- 
gnols l’appellent cather'ina, nom qu’ils don
nent auffi au perroquet de la fécondé va
riété de l’efpè.e de l’aouarou-couraou , & 
Fernandez dit qu’il parle très bien.

II. Le perroquet indiqué par Edwards (f) , 
qui ne diffère du crik à tète bleue qu’en 
ce qu’il a le front rouge & les joues oran
gées ; mais comme il lui reffemble par tout 
le refte des couleurs , ainfl que par la gran
deur, on peut le regarder comme une va
riété dans cette efpèce.

III. Encore une variété donnée par Ed
wards { k ) , qui ne diffère pas par la gran-

(ż) Leffer green parrot. Pfittacus viridis minor occi- 
dentalis. Edwards , hifi. of Birds , page 164. — Pfit
tacus brachyurus viridis , frorite remigumque macula coc- 
cined, vertice, remigibufqueprimoribu's cœruleis. , • . Pfit
tacus autumnalis. Linnæus ,.'Syfi. Nat. ed. X, page 102. 
— Pfittacus major brevicaudus, viridis t fiupernè fia tu ra- 
tiùs., infime dilutiùs ; Jyncipite cocpineo ; vertice ca.ru- 
Ico i genis aurantiis; marginibus alarum luteis \ remigibus 
intcrmediis exteriùs prima medietatç rubris ; rcctricibus fiu
pernè obficurè viridibus, infernè viridi flavicantibus. , . « 
Pfittacus Americanus. Briffon , Ornithol. tome IV , 
?age 293.

(k) B rafilian green parrot. Pfittacus viridis B rafi tien fis. 
Edwards, hifi. of Birds, page 16t. — Pfiittacus bra
chyurus viridis , pacie rubrâ temporibus c&ruleis. . . . Pfit
tacus Brafilienfis. Linnæus , Syfi Nat. ed. X , page 
102. — Pfittacus major brevicaudus, viridis , infern'e ad 
luteum vergens, fiupernè pennis obficurè purpureo margi- 
natis, capite anteriùs rubro ; vertice viridi fiavicantege
nis cxruleis ; rcctricibus latcralibuî intcriùs rubris, apicc 

Oifeaux Tcrn. XL L
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deur du crik à tête bleue , mais feulement 
par lu grandeur du front & le haut de la 
gorge qui eft d’un affez beau rouge, tandis 
que l’autre a le front & le haut de la 
gorge bleuâtres ; mais comme il eft fem- 
blable par tout le refte , nous avons jugé 
que ce n’étoit qu’une variété. Nous ne 
voyons pas la raifon qui a pu détermi
ner M? Briffon à joindre à ce crik le per
roquet de la Dominique, indiqué par le P. 
Labat; car cet Auteur dit feulement qu’il 
a quelques plumes rouges aux ailes, à la 
queue & fous la gorge , & que tout le 
refte de fon plumage eft vert : or cette 
indication n’eft pas fuffifante pour le plæ- 
cer avec celui-ci , puifque ces carafleres 
peuvent convenir également à plufieurs au
tres perroquets amazones ou criks.

LE CRIK
A TÊTE VIOLETTE (Z).

Septième Efpèce.
C’lst le P. Dutertre qui, le premier, a 
indiqué & décrit ce perroquet qui fe trouve

luteis , extima exteriùs cœrulta, binis utrimque proxhnis 
exteriùs rubris. . . . Pfittacus Brafilienfis fronte rubra, 
Briffon , Ornithol. tome IV, page 254.

(Z) Perroquet de la Guadeloupe. Dutertre, hifi. des 
Antilles, tome H, page 258. Perroquet de la Guade- 
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à la Guadeloupe : » U eft fi beau, dit-il, 
& ft fingulier dans les couleurs de fes plu
mes , qu’il mérite d’être choifi entre tous 
les autres pour le décrire.'Il eft prefque 
gros comme une poule ; il a le bec & les 
yeux bordés d’incarnat : toutes les plumes 
de la tête, du cou & du ventre lont de 
couleur violette, un peu mêlée de vert & 
de noir, & changeantes comme la gorge 
d’un pigeon; tout le deffus du dos eft d’un 
vert fort brun ; les grandes pennes des ai
les font noires, toutes les autres font jau
nes, vertes & rouges; & il a fur les cou
vertures des ailes deux taches en forme 
de rofes des mêmes couleurs : quand il 
hérilfe les plumes de fon cou, il s’en fait 
une belle fraife autour de la tête, dans 
laquelle il femble fe mirer comme le paon 
fait dans fa queue ; il a la voix forte , 
parle très diftinêfement, & apprend promp
tement pourvuvqu’on le prenne jeune «.

Nous n’avons pas vu ce perroquet, & il 
ne fe trouve pas à Cayenne: il faut même 
qu’il foit bien rare à la Guadeloupe aujour
d’hui , car aucun des habitans de cette isle ne 
nous en ont donné connoilfance ; mais cela 
n’eft pas extraordinaire, car depuis que les

loupe. Labat , Nouveau Voyage aux isles de P Amérique , 
tome II , page 214 — Pfittacus major brevicaudus , 
/Lfernè viridis, infcmè cinereo carulefccns ; capite & 
collo carulefcentibus ; viridi & nigro variegatis ; recbici- 
bus viridib^s. . . , Pfittacus aquarum- lupiarum infuła, » 
fcriflon , Ornithol» tome IY» page 302.
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isles font fort habitées , le nombre des per
roquets y eft fort diminué, & le P. Du- 
tertre remarque en particulier de celui-ci, 
que les Colons françois lui faifoient une 
terrible guerre dans la faifon où les goya
ves, les cachimans, &c. lui donnent une 
graiffe extraordinaire & lucculente. Il dit 
auffi qu’il eft d’un naturel très doux & fa
cile à priver : » nous en avions deux , 
ajoute-t-il, qui firent leur nid à cent pas 
de notre cafe, dans un grand arbre ; le 
mâle & la femelle couvoient alternative
ment, & venoient l’un après l’autre cher
cher à manger à la cafe, où ils amenèrent 
leurs petits dès qu’ils furent en état de 
fortir du nid ( m ) «.

Nous devons obferver que comme les 
criks font les perroquets les plus communs, 
& en même temps ceux qui parlent le 
mieux , les Sauvages fe font amufés à les 
nourrir & a faire des expériences pour va
rier.leur plumage; ils fe fervent pour cette 
Opération du fang d’une petite grenouille, 
dont l’efpèce eft bien différente de celle 
de nos grenouilles d’Europe; elle eft de moi
tié plus petite & d’un beau bleu d’azur, 
avec des bandes longitudinales de couleur 
d’or; c’eft la plus jolie grenouille du mon
de : elle fe tient rarement dans les maré
cages , mais toujours dans les forêts éloi
gnées des habitations. Les Sauvages com-

( m ) Hiftoire générale des Antilles, tome II, page 
ip. 
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menCent par prendre un jeune crik au nid 
& lui arrachent quelques-unes des plumes 
fcapulaires & quelques autres plumes du 
dos : enfuite ils frottent du fang de cette 
grenouille le perroquet à demi-plumé : les 
plumes qui renaiffent après cette opéra
tion , au lieu de vertes qu’elles étoient, 
deviennent d’un beau jaune ou d’un très 
beau rouge ; c’eft ce qu'on appelle en 
France perroquets tapirés. C’eft un ufage an
cien cher, les Sauvages, car Marcgrave en 
Farle ; ceux de la Guyane comme ceux de 

Amazone, pratiquent cet art de tapirer 
le plumage des perroquets (n). Au refte, 
l'opération d’arracher les plumes fait beau
coup de mal à ces oifeaux, & même ils 
en meurent ft fouvent, que ces perroquets 
tapirés font fort rares, quoique les Sauva
ges les vendent beaucoup plus cher que 
les autres.

Nous avons fait repréfenter dans les plan
ches enluminées, n°. 120, un de ces per
roquets tapirés (o),& on doit lui rappor
ter le perroquet indiqué par Klein & par 
Frifch , que ces deux Auteurs ont pris 
pour un perroquet naturel , duquel ils ont

(n) Voyage de M. de Gennes au détroit ôe Ma- 
gellan. Paria, t page rfy,

(o) U y eft nommé Perroquet amaicrte varié du 
B refil,

T 3
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en confèquence fait une defcription qu'ii 
eft inutile de citer ici (p).

(p ) Pfittacus viridis major , maculis rubris 
fronts c&rulcâ* Klein, -Zvz, page 2$ , n°. 12. 
totus major viridis, maculis luu 'is & rubris» 
P'. 49*

Intel faut
— Pfit- 
Frifch >



des Perroquets. tPJt

LES PAPEGAIS. _
Les Papegais font en général plus petits 
que les Amazones, & ils en diffèrent, ainfl 
que des Criks, en ce qu’ils n’ont point 
de rouge dans les ailes ; mais tous les pa- 
pegaîs aufli-bien que les amazones, les criks 
& les aras, appartiennent au nouveau con
tinent & ne "fe trouvent point dans l’an
cien. Nous connoiffons onze efpèces de 
papegais , auxquelles nous ajouterons 
ceux" qui ne font qu’indiqués par les Au
teurs , fins qu’ils ayent déffgné les couleurs 
des ailes ; ce qui 'nous met hors d'état de 
pouvoir prononcer fi ces perroquets, dont 
ils ont fait mention, font ou non du genre 
des amazones, des criks ou des papegais.

*L E PAPEGAI

DE PARADIS^).

Première Efpèce.
Catesby a appelle cet oifeau Perroquet de 
Paradis-, il eft très joli , ayant le corps jaune, 

* Voyc{ les planches enluminées, n*. fous
dé nomination de Perroquet de Cuba.

(a) Parrot of Paradfe of Cuba. Catesby , tome I,
I 4
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& toutes les plumes bordées de rouge-mor
doré ; les grandes pennes des ailes fora 
blanches , & toutes les autres jaunes comme 
les plumes du corps ; les deux pennes du 
milieu de la queue font jaunes aufli, & 
toutes les latérales font rouges depuis leur 
origine juftjues vers les deux tiers de leur 
longueur, le refte eft jaune; l’iris des yeux 
eft rouge ; le bec & les pieds font blancs.

Il femble qu’il y ait quelques variétés 
dans cette efpèce de papegai, car celui de 
Catesbi a la gorge & le ventre entière
ment rouges, tandis qu’il y en a d’autres 
qui ne l’ont que jaune, & dont les plu
mes font feulement bordées de rouge, ce 
qui peut provenir de ce que les bordures 
font plus ou moins larges, fuivant l’âge ou 
le fexe.

On le trouve dans l’isle de Cuba, & c’eft 
par xtette raifon qu’on l’a étiqueté Perroquet 
de Cuba dans la planche enluminée.

pare ro : la figure qu-’il en donne eft défedlueufe , il le 
remarque lui - même. •— Pfittacus Paradifi ex Cuba. 
Klein, page a; nc. 18. — Pfittacus medio minor, 
peéiore & ventre rubello mijccllls vertice albo. Cubât par- 
rot. Browne, Hifi. Nat. of Jamaïc. page 473. —Pfit
tacus brachyurus lutins , angulo abdeminis reélricibufpie 
bafi rubris.............. Pfittacus Paradifi. Linnæus , Syfi.
Nat. ed. X, page 101. — Pfittacus major brevicaudus-, 
luttas , fupernè. pennis in epice rubro marginalia ; gutture 
cotlo i'nfèriore ($• ventre coccineisi remigibus majoribus 
albis ; recbricibus latcralibus prima medietate rubris, . . . 
Pfittacus luteus lnfiula Cuba. BriiTon, Ornithol. t»>»e 
IV, page 30*.





I LAputc- Ju_1>cl. 2. Le Coiut#uc®u.1Le Papegai 
m-culle.
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• LE P APEGAI MAILLÉ.
Seconde Efp'ece.

Voye^ planche V , fig. 3 de ce Volume.

Ce Perroquet d’Amérique paroît être le 
même que le perroquet varié de l’ancien 
continent, & nous préfumons que quelques 
individus qui font venus d’Amérique en 
France, y avoient auparavant été tranf- 
portés des grandes Indes; &. que fi l’on 
en trouve dans l’intérieur des terres de la 
Guyane.c’eft qu’ils s’y font naturalifés com
me les ferins, & quelques autres oifeaux 
& animaux des contrées méridionales de 
l’ancien continent qui ont été tranfportés 
dans le nouveau par les Navigateurs ; & 
ce qui femble prouver que cette efpèce 
n’eft point naturelle à l’Amérique, c’eft 
qu’aucun Naturalifte, ni aucun des Voya
geurs au nouveau continent, n’en ont fait 
mention, quoiqu’il foit connu de nos Oi- 
feleurs fous le nom de perroquet maillé, épi
thète qui indique la variété de fon pluma
ge; d'ailleurs il a la voix différente de tous, 
les autres perroquets de l’Amérique, fon 
cri eft aigu & perçant ; tout cela fem-

Fe/q les planches enluminées. n°.
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ble prouver que cette efpèce n’apparriëtit 
point à ce continent, mais vient originai
rement de l’ancien.

11 a le haut de la tête & la face en
touré» de plumes étroites & longues, blan
ches & rayées de noirâtre, qu’il relève 
quand il eft irrité, & qui lui forment alors 
une belle fraife comme une crinière ; celles 
de la nuque & des côtés du cou font d’un 
beau rouge-brun, & bordées de bleu vif: 
les plumes de la poitrine & de l’eftomac 
font nuées, mais plus faiblement, des mê
mes couleurs, dans lefquelles on voit un 
mélange de vert ; un plus beau vert fayeux 
& luitant, couvre le deffus du corps & de 
Ja queue, excepté que quelques-unes d« 
les pennes latérales de chaque côté paroif- 
fent en dehors d’un bleu-violet, & que les 
grandes de l’aile font brunes, ainfi que le 
deffous de celles de la queue.

* L E T A V O U A.

Troifième Efpèce.
(2’est encore une efpèce nouvelle dont 
M. Duval a envoyé deux individus pour 
le Cabinet. Ce perroquet eft affez rare à la 
Guyane, cependant il approche quelquefois

Voye{ les planches enluminées , nQ.
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des habitations. Nous lui conferverons le 
nom de Tavoua, qu’il porte dans la lan
gue Galibi, & nos Oifeleurs ont aufli adop
té ce nom; ils le recherchent beaucoup, 
parce que c’eft peut-être de tous les per
roquets celui qui parle le mieux, même 
mieux que le perroquet gris de Guinée, 
à queue rouge; & il eft fingulier qu’il ne 
foit connu que depuis fi peu de temps : 
mais cette bonne qualité ou plutôt ce ta
lent eft accompagné d’un défaut bien ef- 
fentiel ; ce tavoua eft traître & méchant 
au point de mordre cruellement lorsqu’il 
ft.it ïemblant de careffer; il a même l’air 
de méditer fes méchancetés ; fa phyfiono- 
mie , quoique vive , eft équivoque; du refte, 
c’eft un très bel oifeau, plus agile & plus 
ingambe qu’aucun autre perroquet.

11 a le dos & le croupion d’un très beau 
rouge ; il porte aufli du rouge au front, 
& le deffus de la tête eft d’un bleu-clair ; 
le refte du deffous du corps eft d’un beau 
vert-plein , & le deffous d’un vert plus 
clair ; les pennes des ailes font d’un beau 
noir avec des reflets d’un bleu foncé, en 
forte qu’à de certains afpeéts elles paroif
fent en entier d’un très beau bleu-foncé; 
les couvertures des ailes font variées de 
bleu-foncé & de vert.

Nous avons remarqué que Mrs. Briffon 
& Browne ont confondu ce papegai ta
voua avec le crik, cinquième efpèce.
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•le PAPEGAI
A BANDEAU ROUGE.

Quatrième Efpèce.

Ce perroquet fe trouve à Saint-Domin
gue , & c’eft par cette raifon que dans 
les planches enluminées, on l'a nommé Per
roquet de Saiat-Domingue. 11 porte fur le front, 
d’un œil à l’autre, un petit bandeau rouge -, 
c’eft prefque le feul trait, avec le bleu 
des grandes pennes de l’aile, qui tranche 
dans fon plumage tout vert, affez lombre , 
& comme écaillé de noirâtre fur le cou & le 
dos, & de rougeâtre fur l’eftomac. Ce papegai 
a neuf pouces & demi de longueur.

*L E PAPEGAI
A VENTRE POURPRE (i). 

Cinquième Efpèce.
On trouve ce perroquet à la Martini
que , mais il n’eft pas fi beau que les pré-

* Voye^ les planches enluminées, n°. 77e.
* Voy x les planches enluminées, n°■
(4) Pfittacus major brevicaudus , viridis, permis in
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cédens. Il a le front blanc ; le fommet & 
les côtés de la tête d’un cendré-bleu ; le 
ventre varié de pourpre & de vert: mais 
où le pourpre domine , tout le relie du 
corps, tant endeffus qu’en deflous,eft vert, 
le fouet de l’aile elt blanc ; les pennes 
font variées de vert, de bleu & de noir; 
les deux pennes du milieu de la queue 
font vertes , les autres font variées de 
vert, de rouge & de jaune ; le bec eft 
blanc ; les pieds font gris & les ongles 
bruns.

•LE PAPEGAI

A TÊTE & GORGE BLEUE (c).

Sixième Efpèce.
Ce Pagegai fe trouve à la Guiane , oà 
cependant il eft affez rare ; d’ailleurs on le 

apice nigro marginatis ; fyncipite albo ,• vertice cinereo-cce.- 
mlea ; ventre rubris maculis vario ; recłrice extim a exteriùs 
cxruleo > interius rubra, luteo marginatd , tribus maximis 
rubris t exteriùs viridi , interiùs luteo marginatis & luteo» 
viridi terminâtes. . . . Pfittacus Martiniacus cyanocepha» 
los. Briffon., Ornithol, tome IV, page 251.* *

* Voye^ les planches enluminées* nQ. 384 , fous la 
tlénomination de Perroquet à tête bleue de Cayenne,

O) Pfittacus mtjor brevicaudus, viridis > pcnnls in 
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recherche peu, parce qu’il n’apprend point 
à parler; il a la tête, le cou, la gorge 
& la poitrine d’un beau bleu , qui feule
ment prend une teinte de pourpra fur la 
poitrines les yeux font entourés d'une 
membrane couleur de chair, au lieu que 
dans tous les autres perroquets, cette mem
brane eft blanche; de chaque côté de la 
tête on voit une tache noire; le dos, le 
ventre & les pennes de l’aile font d’un 
affez beau vert; les couvertures fupérieu- 
res des ailes font d’un vert-jaunâtre; les 
couvertures inférieures de la queue font 
d’un beau rouge ; les pennes du milieu de 
la queue font entièrement vertes ; les la
térales font de la même couleur verte, 
mais elles ont une tache bleue qui s’étend 
d’autant plus que les pennes deviennent 
plus extérieures; le bec eft noir avec une 
tache rouge des deux côtés de la mandibule 
fopérieure ; les pieds font gtis.

Nous avons remarqué que M. Briffon a 
confondu ce perroquet avec celui qu’Ed- 
wards a nommé le perroquet verd face de 
lieu; tandis que ce perroquet face de bleu

collo fupcriore & dorfio fupremo nigricante -, in pe clore cX- 
ruleo-violaceo marginatis ; capi te , gutture & collo inferiore 
carulto-violaccis • reclricibus quatuor utrimque extimis in
térims prima medietate rubris . altéra yiridibus , cxrulco 
fuperne terminatis , tribus cxtimis fupernè ext 'riùs c<Z'u!co
vio lac ci s. . . . Pfittacus Guyancnps cyanocephalos. Brif- 
fon , Ornithol. tome IV , page 247. — B lue l.eaded 
parrot. Perroquet à tête bleue. Edwards, Glan, page 
226 > avec une bonne figure coloriée , pl. 314,
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d’Edwards eft notre crik à tête bleue.

•LE PAPEGAI VIOLET (d).
Septième Efpèce.

On le connoît tant en Amérique qu’en 
France, fous la dénomination de perroquet 
violet; il eft allez commun à la Guyane , 
81 quoiqu’il foit joli il n’eft pas trop re
cherché , parce qu’il n’apprend point à 
parler.

Nous avons déjà remarqué que M. Brif- 
fon l’avoit confondu avec le perroquet 
rouge & bleu d’Aldrovande, qui eft une 
variété de notre crik. 11 a les ailes & la 
queue d’un beau violet bleu ; la tête & 
le tour de la face de la même couleur, 
ondée fur la gorge , & comme fondue par 
nuances dans du blanc & du lilas : un petit 
trait rouge borde le front ; tout le deffus 
du corps eft d’un brun obfcurément teint 
de violet. Toutes ces teintes font trop bru-

* Voye^ les planches enluminées, n”. 408 , fous la 
dénomination de Perroquet varié de Cayenne.

( d ) Pfittacus major violaccus , kiankia. Perroquet 
violet. Bitrére, France c'quinox. page 144- Pfittacus 
violaceus. Idem, Ornithol. claf. ni, Gen. z, Sp. to. 
— Litle dtisky parrot. Petit Perroquet noirâtre. Ed
wards , Glan. page zip , avec une bonne figure colo
riée, planche jry.
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nes & trop peu fenties dans la planche en
luminée : le deffous du corps eft richement 
nué de violet- bleu & de violet-pourpre ; 
les couvertures inférieures de la queue font 
couleur de rofe, & cette couleur teint en 
dedans les bords des pennes extérieures de 
la queue dans leur première moitié.

LE S A S S E B É (e).

Huitième Efpèce.
Oviedo eft le premier qui ait indiqué ce 
papegai fous le nom de Xaxbés ou Saflebê. 
Sloane dit qu’il eft naturel à la Jamaïque. 
Il a la tête , le deffus & le deffous du 
corps verts ; la gorge & la partie infé
rieure du cou d’un beau rouge; les pen
nes des ailes font les unes vertes & les 
autres noirâtres. 11 feroit à defirer qu’O- 
viedo & Sloane qui paroiffent avoir vu 
cet oifeau , en euffent donné une descrip
tion plus détaillée.

( e ) Xaxbes. Oviedo , lit. IV, cap. 4- — Pfittacus 
minor collo miniaceo. Ray, Synopfi. avi. page iSl. 
Pfittacus miner collo Jeu torque miniaceo. Sloane. Voyage 
of Jamatc. page 297 , np. 9. — Pfittacus brachyurus 
viridis , collo rubente. . . . Pfittacus collarius. Linnæus, 
Syfi. Nat. ed. X , page 102. — Pfittacus major bre- 
vicaudus, viridis ; gutture & collo injeriore miniaceo; 
rectricibus viridibus. . • . Pfittacus Jamaicenfis gutture 
rubro. Briffon, Omithol. tome IV, page 241»
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LE PAPEGAI BRUN [/].
Neuvième Efpèce.

CeT oifeau a été décrit, defftné & colo
rié par Edwards ; c’eft un des plus rares 
& des moins beaux de tout le genre des 
perroquets; il fe trouve à la nouvelle-Ef- 
pagne. 11 eft à-peu-près de la grofl'eur d’un 
pigeon commun ; les joues & le deffus 
du cou font verdâtres ; le dos eft d’un 
brun-obfcur ; le croupion eft verdâtre ; la 
queue eft verte en deffus & bleue en 
deffous ; la gorge eft d’un très beau bleu 
fur une largeur d’environ un pouce; la poi
trine, le ventre & les jambes font d’un 
brun un peu cendré; les ailes font vertes, 
mais les pennes les plus proches du corps 
font bordées de jaune; les couvertures du 
defl'ous de la queue font d’un beau rou
ge ; le bec eft noir en-deffus; fa bafe eft 

(/") Dushy parrot. Pfittacus fufcur Mexicantis. Ed
wards , hifi. of Birds, page 167. Pfittacus brachyurjs 

fubfufcus, gu lu caruleâ, ails cauddçue viridibus , roftro 
anoquc rubris. Pfittacus fordidus. Linnæus, Syfi. Nat. 
ed. X , page 99. — Pfittacus major brevicaudus, jupemè 
viridi fufcejcens ; gutiure camtco ; cotlo fuperiore & uro- 
pygio viridefccnùbus ; teclricibus cauda infcrioribus rubris ; 
rcżłricibus fabius viridi*fufccfcentibus . fupern'e viridibus 
finis utrimquc extimis cxteriùs fuptrne caruleis. . . . , 
Pfittacus nova Hifpania. Briffon , Ornithol. tome IV • 
page 30J.
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jaune, & les côrés des deux mandibules 
lont d’un beau rouge; l’iris des yeux eli 
d’un brun couleur de noifette.

LE P A P EG A I

A TÈTE A U R O R E>

Dixième Efpèce.

M . le Page Dupratz eft le feul qui ait 
parlé de cet oifeau. » Il n’eft pas, dit-il, 
auffi gros que les perroquets qu’on apporte 
ordinairement en France ; fon plumage eft 
d’un beau vert-céladon; mais fa tête eft 
coiffée de couleur aurore qui rougit vers 
le bec , & fe fond par nuances avec le vert 
du côté du corps ; il apprend difficilement 
à parler, & quand il le fait il en fait ra
rement ufage ;. ces perroquets vont tou
jours en compagnie , & s’ils ne font pas 
grand bruit étant privés, en revanche ils 
en font beaucoup en l’air qui retentit au 
loin de leurs cris aigres : ils vivent de pa- 
canes, de pignons , de graines de laurier- 
tulipier & d’autres petits fruits (g) «.

(g) Voyage à la Lôuifiane 4 par le Page Dupratçt 
sme 11 , pag,e izS.

o.
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LE P A R A G U A [A],

Onzième Efpèce.
(Zet oifeau décrit par Marcgrave, paroir 
fe trouver au Brefil. Il eft en partie noir 
& plus grand que l’amazone ; il a la poi
trine & la partie fupérieure du ventre -, 
ainfi que le dos , d’un très beau rouge ; l’iris 
des yeux eft aulfi d’un beau rouge ; le 
bec, les jambes & les pieds font d’un 
cendré-foncé.

Par fes belles couleurs rouges, ce per
roquet a du rapport avec le lori ; mais 
comme celui ci ne fe trouve qu’aux gran
des Indes, & que le paragua eft proba
blement du Brefil, nous nous abftiendrons 
de prononcer fur l’identité ou la diverfné 
de leurs efpèces, d'autant qu’il n’y a que 
Marcgrave qui ait vu ce perroquet , & que 
peut-être il l’aura vu en Afrique, ou qu’on 
Faura tranfporté au Brefil ; parce qu’il ne 
lui donne que le fimple nom de paragua, fans 

(A) Paragua. Marcgrave, Hijl. Nat. Braf. page 
107. — Paragua. Jonfton . Avi. page 142. — Para~ 
g.1.1 Marcgravii. Wiliughby , Ornithol. page 76, — Pa- 
ragaa Marcgravii. Ray, Synopf. avi. page p, n°. 4.
— Pfittacus major brevicaudua, coccineus ; capite collo 

, fupcriorc , imo ventre; alis & caudâ nigris. . . . Loriua
brafilienfis. Briffon , Ornithol. tome IV, page 229»
— Paragua. Salerne, Ornithol. page 68, 11e. 4.

A a 2
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dire qu’il eft du Brefll; enforte qu’il eft 
poflible que ce foit en effet un lori, comme 
l’a dit M. Briffon. Et ce qui pourroit fon
der cette préfomption, c’eft que Marcgrave 
a aufli donné un perroquet gris (ż) , comme 
étant du Brefil, & que nous foupçonnons- 
être de Guinée, parce qu’il ne s’eft point 
trouvé de ces perroquets gris en Améri
que , & qu’au contraire ils font très com
muns en Guinée, d’où on les tranfporte 
fouvent avec les Nègres. La manière même 
dont Marcgrave s’exprime , prouve qu’il 
ne le regardoit pas comme un perroquet 
d’Amérique. Avis pfittaco plané Jimilis.

w

(i) Maracana prima Brafilienfibus. Marcgrave, Hifi’ 
Nat. Braf. page 106. — Maracana prima Braftlienfibus’ 
Jonfton , Avi. p ge 142. — Maracana prima Brafilien' 
fibus Margravii. Wil'ughby, Ornithol. page 7^. Ma
racana prima B rafilienfibur Marcgravii. Ray, Synopf. 
avi. page 29 , n°. 4. — Pfittacus major brcvicaudus , 
in loto corpori cinerco fubcamlefcens................Pfittacus
Brafilicnfis cinereus. Briffon , Ornithol. tome IV , page 
^13. — Maracana des Brafiliens de Marcgrave. Saler- 
ae, Ornithol. page 62, n^. 4.
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LES PERRICHES.
.A-VaNT de pafTer à la grande tribu des 
perriches, nous commencerons par en ré
parer une petite famille qui n’eft ni de 
cette tribu , ni dé celle dés papegais, & 
qui paraît faire la nuance pour la gran
deur entre les deux. Ce petit genre n’eft 
compofé que de deuxefpèces ; lavoir,le Mai- 
pouri & le Cdica, 8z cette dernière n’eft 
que très nouvellement connue.

’LE MA IPOURI [a J
Premierę Efpèce.

Ce nom convient très bien à cet oifeau , 
parce qu’il fiffle comme le tapir , .qu’on 

* Voye^ les planches enluminées, nn. y 27 , fous la 
dénomination de petite perruche maipouri de Cayenne.

(a ) JCfiite breafled parrot. Pfittacus viridis minor, 
Mexicanus pectore , albo. Edwards, Hifi. of Birds, pag, 
169. — Pjittacus brachyurus viridis fubtus luteus , pi Léo 
nigro , peclo-e albo. , . . Pfittacus major brevicaudus 9 
fupernè. viridis, inferne albus ; capite fuperiore nigro i 
macula infra oculos viridi ; genis & imo ventre aurantiis.., 
Pjttacus Mexicanus pectore albo, Briffon > Ornithol, tome 
IV » page 298.
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appelle à Cayenne maipouri ; & quoiqu’il 
y ait une énorme différence entre ce gros 
quadrupède & ce petit-oifeau, le coup de 
fifflet eft fi feniblable qu’on s’y mépten- 
droit. Il fe trouve à la Guyane , au Mexi
que & jufqu’aux Caraques ; il n’approche 
pas des habitations & fe tient ordinaire
ment dans les bois entourés d’eau & même 
fur les arbres des favanes noyées; il n’a 
pas d’autre voix que fon fifHet aigu qu’il 
répète fouvent en volant , & il n’apprend 
point à parler.

Ces oifeaux vont ordinairement en pe
tites troupes , mais fouvent fans affeétion 
les uns pour les autres; car ils fe bat
tent fréquemment & cruellement : lorfqu’on 
en prend quelques-uns à la chaffe, il n’y 
a pas moyen de les conferver ; ils réfu
tent la nourriture fi conftamment qu’ils fe 
laiffent mourir ; ils font de fi mauvâife hu
meur qu’on ne peut les adoucir même avec 
les camouflets de fumée de tabac, dont on 
te fert pour rendre doux les perroquets les 
plus revêches. Il faut pour élever ceux- 
ci les prendre jeunes, & ils ne vaudroient 
pas la peine de leur éducation , fi leur plu
mage n’étoit pas beau & leur figure fin- 
gulière , car ils font d’une forme fort diffé
rente de celle des perroquets & même 
de celle des perriches ; ils ont le corps 
plus épais & plus court; la tête auffi beau
coup plus groffe ; le cou & la queue ex
trêmement courts; en forte qu’ils ont l’air 
maffif & lourd ; tous leurs mouvemens ré
pondent à leur figure ; leurs plumes même
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font toutes différentes de celles des autres 
perroquets ou perruches ; elles font cour
tes , très ferrées & collées contre le corps ; 
en forte qu’il femble qu’on les ait en ef
fet comprimées & collées artificiellement 
fur la poitrine & fur toutes les parties du 
corps. Au relie, le maïpouri eft grand comme 
un petit papegai , & c’eft peut-être par 
cette raifon que Mrs, Edwards, Briffon & 
Linnæus l’ont mis avec les perroquets ; mais 
il en eft fi différent, qu’il mérite un genre 
à part, dans lequel l’efpèce ci-après eft auflî 
comprife.

Le maïpouri a le deffus de la tête noir; 
une tache verte au-deffous des yeux ; les 
côtés de la tête , la gorge & la partie 
inférieure du cou font d’un affez beau 
jaune; le deffus du cou, le bas-ventre 
les jambes de couleur orangée ; le dos , 
le croupion , les couvertures fupérieures des 
ailes & les pennes de la queue d’un beau 
vert ; la poitrine & le ventre blanchâtres 
quand l’oiffeau eft jeune , & jaunâtres quand 
il eft adulte; les grandes’pennes des ailes 
font bleues à l’extérieur en deffus , & noires 
à l’intérieur, & par deflcus elles font noi
râtres; les fuivantes font vertes & bordées, 
extérieurement de jaunâtre ; l’iris des yeux 
eft d’une couleur de noifette foncée ; le 
bec eft de couleur de chair ; les pieds 
font d’un brun-cendre, & les ongles noi
râtres.
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* L E C A I C A.

Seconde Efpèce.
^Nous avons adopté pour cet oifeau le 
mot caica de la langue Gallibi, qui eft le 
nom des plus groffes perriches, parce qu’il 
eft en effet aufli gros que le précédent ; 
il eft aufli du même genre, car il lui rel- 
femble par toutes les fingularités de la 
forme, & par la calotte noire de fa tête r- 
cette efpèce eft non-feulement nouvelle en 
Europe, mais elle l’eft même à Cayenne. 
M. Sonint de Manoncour nous a dit qu’il 
étoit le premier qui l’eût vue en 1773 ; 
avant ce temps il n’étoit jamais venu de 
ces oifeaux à Cayenne, & l’on ne fait pas 
encore de quel pays ils viennent; mais 
depuis ce temps on en voit tous les 
ans arriver par petites troupes dans la 
belle faifon des mois de Septembre & d’Oc- 
tobre , & ne faire qu’un petit féjour ; en 
forte que pour le climat de la Guyane ce 
ne font que des oifeaux de paffage.

La coiffe noire qui enveloppe la tête du 
caïca, eft comme percée d’une ouverture 
dans laquelle l’œil eft placé : cette coiffe 
noire s’étend fort bas & s’élargit en deux

* Voyee les planches enluminées 744 , fous la 
déaomination de Perruche à tète noire de Cayenne.

mentonnières. 
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mentonnières de même couleur ; le tour 
■da cou eft fauve & jaunâtre ; dans le beau 
vert qui couvre le refte du corps , tran
che le bleu-d’azur qui marque le bord de 
l’aile prefque depuis l’épaule, borde fes 
grandes pennes fur un fond plus fombre, 
& peint les pointes de celles de la queue, 
excepté les deux intermédiaires qui font 
toutes vertes & paroiflent un peu plus cour
tes que les latérales.

9

Oi/eaux, Tome XI. B b
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LES PERRICHES

DU NOUVEAU CONTINENT.

Il y a dans le nouveau continent, comme 
dans l’ancien, des perriches à longue & à 
courte queue ; dans les premières les unes 
ont la queue également étagée, & les au
tres l’ont inégale : nous Cuivrons donc le même 
ordre dans leur diftribufion, en commen
çant par les perriches à queue longue & 
égale, que nous ferons Cuivre des perri
ches à queue longue & inégale, & nous 
finirons par les perriches à queue courte.
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PERRICHES
À queue longue & également étagée.

‘LA PERRICHE

PAVOUANE {a).

Première Efpèce à queue longue & égale.

Cette Perriche eft une des plus jolies, 
elle eft représentée jeune dans la planche 407, 
& tout-à-fait adulte, c’eft-à-dire dans fa 
beauté, planche 167. Nous obferverons feu
lement que fon bec n’eft pas rouge, & 
que le vert de fon plumage n’eft pas auffi 
foncé qu’on le voit dans cette dernière

• Voye\ tes planches enluminées, n°. 407, fous la 
dénomination de Perruche de Cayenne i & nQ. 167, fous 
celle de Perruche de la Guyane.

( a ) Pfittacus minor longicaudus , viridis , fiupem'e 
fiaturatiùs , infiemè dilutiùs , genis rubro maculatis ; cal- 
concis rubro circumdatis, teélricibus alarum infirioribus 
minoribus coccineis , majoribus luteis; reclricibus fiupernè 
fiaturat'e viridibus, infirme obficurè luteis. , . • Pfittaca.

Guiancnfis, Biiffon . Ornithol. tome IV, page 331.
B b i
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planche. La pavouane eft affez commune à 
Cayenne ; on la trouve également aux An
tilles , comme nous l’affure M. de la Borde; 
& c’eft de toutes les perriches du nouveau 
continent, celle qui apprend le plus faci
lement à parler; néanmoins elle n’eft do
cile qu’à cet égard , car quoique privée de
puis long-temps , elle conferve toujours 
un naturel fauvage & farouche ; elle a 
même l’air mutin & de mauvaife humeur, 
mais comme elle a l’œil très vif & qu’elle 
eft lefte & biesi faite, elle plaît par fa 
figure. Nos Oifeleurs ont adopté le nom 
de pavouane qu’elle porte à la Guyane. 
Ces perriches volent en troupes, toujours 
criant .& piaillant (/>); elles parcourent 
les favanes & les bois, & fe nourriffent 
de préférence du petit fruit d’un grand ar
bre qu’on nomme dans le pays l'immortel, 
& que Tournefort a défigné fous la déno
mination de corallodendron ( c ).

Elle a un pied de longueur; la queue 
a près de fix pouces & elle eft réguliè
rement étagée; la tète, le corps entier, 
le deffus des ailes & de la queue font d’un 
très beau vert. A mefure que ces oifeaux 
prennent de l’àge, les côtés de la tête 
& du cou fe couvrent de petites taches

( b ) Inftitut. Rei herb, app,
(c) On a remarqué que les perruches ne font au

cune fociété avec les perroquets, mais vont tou
jours enfemble par grandes troupes. TVaffer dans les 
Voyage» de Dampier, tome IV, page ijo. 
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d’un rouge vif, lefquelles deviennent de 
plus en plus nombreufes , en forte que 
dans ceux qui font âgés, ces parties font 
prefque entièrement garnies de belles ta
ches rouges ; on ne voit aucune de ces 
taches dans l’oifeau jeune, & elles ne 
commencent à paroître qu’à deux ou trois 
ans d’âge ; les petites couvertures infé
rieures des ailes font du même rouge vif, 
tant dans l’oifeau adulte que dans le jeune; 
feulement ce rouge eft un peu moins écla
tant dans le dernier ; les grandes couver
tures inférieures des ailes font d’un beau 
jaune ; les pennes des ailes & de la queue 
font en deffous d’un jaune obfcur; le bec 
eft blanchâtre & les pieds font gris.

. ^11 ............*•

LA PERRICHE

A GORGE BRUNE (</).

Seconde Efpèce à queue longue &• égale, 

M . Edwards a donné le premier cette 
perriche qui fe trouve dans le nouveau con-

( d) Brown-throated parraket. Pfittacus minor gutture 
fufco, occidentalis. Edwards, Hifi. of Birds, page I77. 
.— Pfittacus minor longicaudus , fupernè viridis , infernè 
viridi-lutefcens ; vcrtice viridi-carulejcente , fyncipite, gc- 
nis collo inferiore grifeo-fufcis, ad fulvum inclinant* 
bus i reclricibus fuperne yiridibus , fubtus lutefcentibus..*» 

B b 3 
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tinent. M. Briffon dit qu’elle lui a été en
voyée de la Martinique.

Elle a le front , les côtés de la tête , 
la gorge & la partie inférieure du cou 
d’un gris-brun; le fommet de la tête d’un 
vert-bleuâtre ; tout le deffus du corps d’un 
vert-jaunâtre , les grandes couvertures fu- 
périeures des ailes bleues ; toutes les pen
nes des ailes font noirâtres en-defl’ous, mais 
en-deffus les grandes pennes font bleues, 
avec une large bordure noirâtre fur leur 
côté inférieur; les moyennes font d’un mê
me vert que le deffus du corps ; la queue 
eft verte en-deflus, & jaunâtre en-deffous;. 
l’iris des yeux eft de couleur de noifette ; 
le bec ‘ & les pieds font cendrés.

*L A iPERRIC H E
A G ORGE VARIÉE ( e \

Troifième Efpèce à queue longue &• égale.

Cette Perriche eft fort rare & fort jo
lie ; on ne la voit pas fréquemment à

Pfittaca Martinicana. Briffon , Ornithol. tome IV, p»
6. — Pfittacus macrourits viridis, vertice remigibufque 

primoribus cetruleis, orbites cinereis.............. Pfittacusa.ru-
finofus, Linnæus, Syfi. Nat. ed. XII, page 142.

* Voyt[ les plane es enluminées, nQ. 144 » f°uS 
dénomination de Perruche à gorge tachetée de Cayenne.

( c ) Jolie perruche de Cayenne Salerne, Ornithol, p. j2 >
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Cayenne, & l’on ne fait pas fi on peut 
l’inftruire à parler ; elle n’eft pas fi grofl'e 
qu’un merle ; la plus grande partie de fon 
plumage eft d’un beau vert ; mais la gorge 
& le devant du cou font d’un brun écaillé 
& maillé de gris-roufsâtre ; les grandes pen
nes de l’aile font teintes de bleu ; le front 
eft vert-d’eau : on voit derrière le cou , 
au bas & près du dos, une petite zone 
de cette même couleur; au pli de l’aile 
font quelques plumes d’un rouge clair & 
vif ; la queue, partie verte en deffus & 
partie rouge-brun, avec reflets couleur de 
cuivre, eft en deffous toute de cette der
nière couleur ; la même teinte fe marque 
fous le ventre.

?LA PERRICHE

A AILES VARIÉES (/)

Quatrième Efpèce à queue longue & égale.

x ette efpèce eft celle que l’on nomme 
à Cayenne la Perruche commune ; elle n’eft

* Voye^ les planches enluminées , nQ. jfp. fous la 
dénomination de petite perruche verte de Cayenne.

(f) Pfittacus minor vulgaris. Perriche commune. B.ir- 
rère, France éjuinax, page 146. — Pfittacus minor

B b 4
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pas fi grande qu’un merle, n’ayant que 
huit pouces quatre lignes , y compris l'a 
queue qui a trois pouces & demi. Ces 
perriches vont en grandes troupes , fré
quentent volontiers les lieux découverts & 
viennent même jufqu’au milieu des lieux 
habités : elles aiment beaucoup les boutons 
des fruits de l’arbre immortel, & arrivent 
en nombre pour s’y percher dès que cet 
arbre eft en fleurs: comme il y a un de ces 
grands arbres planté dans la nouvelle ville 
de Cayenne , plufieurs perfonnes y ont 
vu arriver ces perriches qui fe raffem- 
bloient fur cet arbre tout voifin des mai- 
fons ; on les fait fuir en les tirant, mars 
elles reviennent peu de temps après ; au 
refte, elles ont affez de facilité pour ap
prendre à parler.

Cette perriche a la tète, le corps en
tier, la queue & les couvertures fupérieu- 
res des ailes d’un beau vert; les pennes 
des ailes font variées de jaune , de vert- 
bleuâtre , de blanc & de vert; les pennes 
de la queue font bordées de jaunâtre fur 
leur côtés intérieurs; le bec, les pieds & 
les ongles font gris.

La femelle ne diffère du mâle qu’en ce 
qu’elle a les couleurs moins vives.

longicaudus, viridis , fupern'e faturat'ùs, infime dilutiùs", 
remigibus intermediis candidis, fupern 'e exteriùs, & apict - 
luteo adumbratis ; fiquentibus interiùs candidis , luteo 
adumbratis , exteriùs & apice luteis', recłricibus viridibus, 
interius flavicante marginatis. . . . Pfittaca Cayancnfis* 
Briflon, Ornithol. tome IV, page 334.
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Barrère a confondu cette perruche avec 

l'anaca de Marcgrave, niais ce font deux 
oifeaux d’efpèces différentes , quoique tous 
deux du genre des perriches.

L’ A N A C A (g).
Cinquième Efpèce à queue longue & égale.

L’anaca eft une très jolie perriche qui 
fe trouve au Brefil ; elle n’eft que de la 
grandeur d’une alouette ; elle a le fomm~t 
de la tète couleur de marron , les côtes 
de la tête brun; la gorge cendrée; le def- 
fus du cou & les flancs verts; le ventre 
d’un brun-roufsâtre ; le dos vert avec une 
tache brune; la queue d’un brun-clair; les 
pennes des ailes vertes terminées de bleu, 
& une tache ou plutôt une frange d’un 
rouge de fang fur le haut des ailes ; le bec 
eft brun; les pieds font cendrés.

(g) Anaca Brafilienfibus. Marcgrave, Hifi. Nat. 
Braf. page 207. — Anaca Brafilienfibus. Jonfton , avi. 
page 142. — Anaca Brafilienfibus Marcgravii. Willughby , 
Ornithol. page 78. — Anaca Brafilienfibus. Ray , Synof». 
4v/. page 35 , nQ. 8. — Pfittacus minor brevicaudus , 
fupcrnè viridis , infernè fufco rufefeens, vertice faturatè 
caflaneo ; oculorum ambitu fufco ; gutture cinereo ; margi- 
nibus alarum fanguineis ; maculâ in dorfo, & reclricibus 
dilut'e fufeis...............Pfittacula Brafilienfis fufea. Brif
fon , Ornithol. tome IV , page 403. — Anaca du Bre
fil. Salerne, Ornithol. page 71 , n2, 8.
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M. Briffon a placé cette perruche avec? 

cerles qui ont la queue courte, cependant 
Marcgrave ne le dit pas, & comme il ne 
manque pas d’avertir dans fes defcriptions 
qu’elles ont la queue courte, & qu’il a mis 
celle-ci entre deux autres qui ont la queue 
longue , nous préfumons , avec fondement, 
qu’elle eft en effet de l’ordre des perriches 
à queue longue. Il en eft de même de 
l’efpèce fuivante, donnée par Marcgrave 
fous le nom de jendaya, & dont il ne dit 
pas que la queue foit courte.

LE JENDAYA [A],
Sixième Efpèce à queue longue & égale. 

Cet oifeau eft de la grandeur d’un merle; 
Il a le dos, les ailes, la queue & le crou
pion d’un vert-bleuâtre tirant fur l’aigue-mari-

(h) Jendaya. Marcgrave, Hift. Nat. Braf. pag. 206. 
— Jendaya quinta fpecies. Jonfton , avi. page 141. 
—Pfittaci minoris Marcgravii quinta fpeciej. Jendaya. Wil- 
lughby, Ornithol. page 78. — Jendaya. Ray, Synopf. 
«n. page 34, n°. y. —PJîttacus minvr brevicaudus t Ju~ 
pcrn'e viridis, h^fern'e luteus ; imo ventre viridi, capite &■ 
collo luteis ; rémi gibus maj-oribus apice cul nigri cantem 
colorem vergentibus ; reçhicibus viridibus. . * . . P [macula 
Brafilienfis tutea. Brillon, tome IV, page 399. Je/i- 
daya, Salerae, Orńithol. page 71 . n9. 5. 
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ne ; la tête, le cou & la poitrine font d’un 
janne orangé ; l’extrémité des ailes noirâ
tre; l’iris des yeux d’une belle couleur 
d’or; le bec & les pieds noirs On le trouve 
au BreftI, mais perfonne ne l’a vu que 
Marcgrave, & tous les autres Auteurs l’ont 
copié.

* L A PERRICHE

ÉMERAUDE.

Septième Efpèce à queue longue & égale.

Le vert plein & brillant qui couvre tout 
le corps de cette perruche, excepté la 
queue , qui eft d’un brun-marron , avec la 
pointe verte , nous femble lui rendre pro
pre la dénomination de perriche émeraude : 
celle de perruche des terres Magellaniques qu’elle 
porte dans les planches enluminées, doit 
etre rejetée, par la raifon qu’aucun per
roquet ni aucune perruche n’habitent à de 
fi hautes latitudes ; il y a peu d’appa
rence que ces oifeaux franchiffent le tro
pique du Capricorne pour aller trouver des

* les planches enluminées, n". fous 1»
dénomination de Perruche des. terres Magellan 
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régions qui, comme l’on fait, font plus 
froides , à latitudes égales, dans l’hémif- 
phère auftral que dans le nôtre ; eft-il pro
bable d’ailleurs que des oifeaux qui ne vi
vent que de fruits tendres & fuccuiens, 
fe tranfportent dans des terres glacées qui 
produifent à peine quelques chétives baies ! 
telles font les terres voifines du détroit, 
où l’on fuppofe pourtant que quelques Na
vigateurs ont vu des perroquets. Ce fait 
configné dans l’ouvrage d’un Auteur ref- 
peftable (1), nous eût paru étonnant, fi 
en remontant à la fource, nous ne l’euf- 
fions trouvé fondé fur un témoignage qui 
fe détruit de lui-même : c’eft le navigateur 
Spilberg qui place des perroquet? au dé
troit de Magellan , près du même lieu où 
un peu auparavant il fe figure avoir vu 
des autruches (£); or, pour un homme 
qui voit des autruches à la pointe des 
terres Magellaniques, il n’eft point étrange 
d’y voir aufli des perroquets. Il en eft 
peut-être de même des perroquets trouvés 
dans la nouvelle Zélande (Z), & à la terre

(i) Hiftoire des navigations aux terres Auftrales, 
tome I, page 547.

(A) Hiftoire générale des Voyages, tome XI, pages 
iS & 19.

(Z) Seeond Voyage du Capitaine Cook, tome I> 
page 219. 
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de Diemen , vers le quarante troifième de
gré de latitude auftrsle m ).

Nous allons maintenant faire l’énuméra
tion & donner la defcription des perriches 
du nouveau continent à queue longue & 
inégalement étagée.

(n) Idem, tome I, page zzy.
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PERRICHES
A QUEUE LONGUE

ET INÉGALEMENT ÉTAGÉE.

’LE S INCI ALO[4

Première Efpèce à queue longue & inégalé.

C^-’tsT le nom que cet oifeau porte à 
Saint-Domingue ; il n’eft pas plus gros

* les planches enluminées, nç, , fous la
dénomination de Perruche,

(a) Pfittacus minor macrourus totus viridis Hifpanis 
fcincialo, Italis parachino. Aldrovande , Avi, tome I, 
page 678. — Pfittacus viridis minor} Germanis gruener 
papegey. Schwenckfeld, Avi. Silef. page 543. — Tui 
prima fpecies. Marcgrave, Hifi. Nat, traf, page 206.
— Perroquet vert ou à longue queue. Belon, Port, 
d’oif. page 73 , fig. 6. Petit perroquet vert à longue 
queue. Idem , Hifi. Nat. des oifeaux , page 298 — P fit» 
ta eu s minor macrourus totus viridis, Jonfton , yivi. page 
23. — Tuiprima fpecies. Ibid, page 141. —Perrique, 
Dutertre, Hifi. des Antilles, tome II , page 251.
— Perriyue du Brefil. Labat, Nouveau Voyage aux ijles 
de C. Amérique, tome II, page 161. — Pfitlaci minorit
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qu’un merle, mais il paroît une fois plus 
long, ayant une queue de fept pouces de 
longueur, & le corps n’étant que de cinq; 
il eft fort caufeur ; il apprend aifément à 
parler, à fiffler & à contrefaire la voix 
ou le cri de tous les animaux qu’il en
tend. Ces perriches volent en troupes & 
fe perchent fur les arbres les plus touffus 
& les plus verts, & comme elles font ver
tes elles-mêmes , on a beaucoup de peine 
à les appercevoir; elles font grand bruit

Marcgravii prima fpecles, tui Brafilienfibus. Willughby; 
Ornithol. page 78. — Pfittacus minor macrourus totus 
viridis Aldrovandi. Ibidem, page 77. — Tui Brafilcnfi- 
bus prima fpecies Ray, Synopf. avi. page 54, nc. 1. 
—— Pfittacus minor macrouros totus viridis Aldrovandi* 
Ibid, page 33, n2. 2; & page 181, nQ. 6.— Pfit
tacus pumitio viridis longicaudus. Perriche, Barrère, 
Ornithol. page 26. — Pfittacus minor macrouros totus 
viridis Aldrovandi parakitos totos verdes de Oviedo, 
Sloane , Voyage of Jamaïc. page 297, nff. 11.— Long 
tailled green parrakeet. Pfittacus minor viridis , cauda 
longiprc , occidentalis. Edwards , Aż/?. of Birds , page I7V. 
Smali green long-tailled parrot. Pfittacus minor viridis 
caudd produTd. Browne , sift. Nat. of Jamaïc. p. 472. 
—— Pfittacus minor longicaudus - dilute viridis , ad fia- 
vum inclinant ; oris remigum flavicantibus ; reclricibus 
biais intermediis viridi-caru Ici s, duabus utrimque proxcmis 
txtenits & apice viridi caruleis , interius viridi~luteis, 
tribus utrimque extimis viridi-luteis. ... Pfittaca. Brif- 
fon , Ornithol. tome IV, page 319. — Le premier tui 
deMarcgrave. Salerne, Ornithol. page 71 ,n°. I. — Le 
petit perroquet à longue queue tout vert. Ibid, page 
70, n°. 2. — Pfittacus macrourus viridis, rofiro pedi- 
bufque rubsïs , rećłricibus apice carulefcentibus, orbitis in
carnants. Pfittacus rufi-rojlris. Linnæuj , Syjl, Nat. ed. 
Xll, page 143.
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fur les arbres, en criant, piaillant & ja- 
botant plufieurs enfemble, & fi elles en
tendent des voix d’hommes ou d’animaux, 
elles n’en crient que plus fort Au
refte , cette habitude ne leur eft pas par
ticulière , car prelque tous les perroquets 
que l’on garde dans les maifons , crient 
d’autant plus fort que l’on parle plus haut; 
elles fe nourriffent comme les autres per
roquets , mais elles font plus vives & plus 
gaies ; on les apprivoife aifément ; elles pa- 
roiflent aimer qu’on s’occupe d’elles, & il 
eft rare qu’elles gardent le filence, car 
dès qu’on parle elles ne manquent pas de 
crier & de jafer aufli ; elles deviennent 
graffes & bonnes à manger dans la faifon 
des graines de bois d’Inde, dont elles font 
alors leur principale nourriture.

Tout le plumage de cette perriche eft 
d’un vert-jaunâtre ; les couvertures infé
rieures des ailes & de la queue font pref- 
que jaunes ; les deux pennes du milieu de 
la queue font plus longues d’un pouce 
neuf lignes que celles qui les fuivent im
médiatement de chaque côté , & les autres 
pennes latérales vont également en dimi
nuant de longueur par degrés , jufqu’à la 
plus extérieure qui eft plus courte de cinq 
pouces que les deux du milieu ; les yeux 
font entourés d’une peau couleur de chair, 
l’iris de l’œil eft d’un bel orangé ; le bec

(i) Dutertre, tome II, page tfi, 
eft
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eft noir avec un peu de rouge à la bafe 
de la mandibule fupérieure ; les pieds & 
les ongles font couleur de chair. Cette ef
pèce eft répandue dans prefque tous les 
climats chauds de l’Amérique.

La perriche indiquée par le P. Labat en 
eft une variété ( c ), qui ne diffère que 
parce qu’elle a quelques petites plumes 
rouges fur la tête, & le bec blanc ; diffé
rences qui ne font pas affez grandes pour 
en faire deux efpèces féparées : nous forâ
mes obligés de remarquer que M. Briffon 
a confondu ce dernier oifeau avec Vaiuru 
catinga de Marcgrave qui eft un de nos 
criks.

* L A PERRICHE
A FRONT ROUGE ( </).

Seconde Efpèce à queue longue & inégale.

Cet oifeau fe trouve comme le pré
cédent dans prefque tous les climats chauds

. ( c) Perrique de la Guadeloupe. Labat, Nouveau 
Voyage aux ls^es P-Amérique, tome II , page 218.
— Pfittacus minor longicaudus in toto corpore viridis.i 
rofiro pedibufque candidis..............Pfittaca aquarum lu-'
piatum. Brillon, Ornithol. tome IV , page

* Voyt\ les planches enluminées, n9.
( J ) R.ed and-bluc-headcd parraket, Pfittacus minor ca~

C c 
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de l’Amérique, & c’eft M. Edwards qui 
l’a décrit le premier. Le front eft d’uns 
rouge-vif; le fommet de la tète d’un beau 
bleu ; le derrière de la tête, le deffus du 
cou, les couvertures fupérieures des ailes 
& celles de la queue font d’un vert-fon
cé ; la gorge & tout le deffous du corps 
d’un vert un peu jaunâtre; quelques-unes 
des grandes couvertures des ailes font 
bleues; les grandes pennes font d’un cen
dré obfcur fur leur côté intérieur, & bleues 
fur leur côté extérieur & à l’extrémité ; 
l’iris des yeux eft de couleur otangée; le 
bec eft cendré les pieds font rougeâtres.

Nous devons obferver qu’Edwards , & 
Linnæus qui l’a copié, ont confondu cette 
perriche avec le tui-apute-juba de Marcgra- 
ve , qui néanmoins fait une autre etpèce , 
de laquelle nous allons donner la des
cription.

pite e coccineo c&ruleo , occidentalis. Edwards, hifi. of 
BÎrds , page itó.— Pfittacus minor longicaudus tviridis r 
fupemèjaturatiùs y infime dilutiùs & ad ftavum inc lin-ans *9. 
fyncipite coccineo', vertice caruleo ; recłricibus fupern'e fa— 
turatè viridibus ,fubtus viridi-fufeefeentibus. . . . Pfittaca 
Brafilienfibus fronte rubra. Brillon, Ornithol. tome IV, 
page 339. — Pfittacus macrourus viridis fronte rubrâ 9 
eccipite remigibufque extimis cxruleis , orbitis fulvis. . » 
Pfittacus canicidaris^ Linnatus > Syfi, Nat, ed, XII »
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’L’ APU TÉ-JUB A [,].
Troifième Efpèce à queue longue 6* inégale.

Voye{ planche V, figure i de ce Volume.

C^ette Perriche ale front, les côtés de 
la tête & le haut de la gorge d’un beau

* Voye^ les planches enluminées, nS. fig, fous la 
dénomination de perruche iLlinoife.

( e) Tui-apute-juba. Marcgrave. ni fi. Nat. Brafi,

fpecics , tui apute juba. Willughby , OrnithoL. p i ge 78,
— Tui-apute-juba. Ray, Synopf. avi. page 34, n°. 2.
— Tui fpecies fecunda , tui-apute-juba Marcgravii. Ibid, 
page 181, n°. 6. — Pfittacus viridis caudâ longâ, ma- 
Lis croceis. Klein, avi. page 2^, n°. 20. —Pfittacus 
minor viridis . caudâ longâ , malis croceis. Frifch, pl. 74.
— Yellow faced parraket. Perruche facée de jaune. 
Ldwards, Gianures, page 49, avec une bonne figure 
coloriée, planche 2^4. — Pfittacus minor longicaudus 7 
fupernè viridis, inferne viridi-luteus ; Jyncipite , genis <&- 
gutture aurantiis ; collo inferiore cinereo-viridi ; ventre 
maculis aurantiis vario ; reclricibus fubtus obfcurè luteis r 
fupernè viriiibus , lateralibus intérims dilutè Luteo margi
nal lis. . . . Pfittaca Illiniaca. Briffon, OrnithoL. tome 
1'7, page 3S3. — Tui-apute juba. Salerne , Ornithol, 
page 71 , n°. 2. — Pfittacus macrourus viridis; genis 
filvis , remigibus reclricibufque canefeentibus. . . .. Pfitta- 
tus pertinax. Linnæus , Syfi. Nat. ed XII , p. 142,

On obfervera que dans la planche de Frifch , cette
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jaune; le Commet & le derrière de la tête, 
le deifus du cou & du corps, les ailes & 
la queue font d’un beau vert ; quelques-unes 
des grandes couvertures fupérieures des ai
les & les grandes pennes font bordées ex
térieurement de bleu ; les deux pennes du 
milieu de la queue font plus longues que 
les latérales , qui vont toutes en diminuant 
de longueur jufqu’à la plus extérieure, qui 
eft plus courte d’un pouce neuf lignes 
que les deux du milieu ; le bas-ventre eft 
jaune ; l’iris des yeux eft orangé foncé ; le 
bec & les pieds font cendrés.

Par la feule defcription, on voit déjà que 
cette efpèce n’eft pas la meme que la pré
cédente , elle en eft même fort différente ; 
mais d’ailleurs celle-ci eft très commune à 
la Guyane, tandis que la précédente ne 
s’y trouve pas ; on l’appelle vulgairement 
à Cayenne , perruche poux-de-hüis , parce 
qu’elle fait ordinairement fon nid dans les 
ruches de ces infectes. Comme elle refte 
pendant toute l’année dans les terres de la 
Guyane, où elle fréquente les favanes & 
autres lieux découverts , il n’y a guère 
d’apparence que l’efpèce s’étende ou voya
ge jufqu’au pays des Illinois , comme 
l'a dit M. Briffon, d’après lequel on a

perruche a la queue beaucoup plus courte que dans la 
planche d’Edwards, parce qu’apparemment Frifch l’a 
fait defliner peu de temps après la mue, & avant que 
les pennes de la queue n’euffent pris toute leur 
longueur.
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donné à cet oifeau le nom de perruche II- 
linoife dans les planches enluminées : ce que 
nous difons ici eft d’autant mieux fondé, 
qu’on ne trouve aucune efpèce de perro
quet ni de perruche au-delà de la Caro
line, & qu’il n’y en a qu’une feule ef
pèce à la Louifiane, que nous avons don
née ci-devant.

LA PERRICHE

COURONNÉE D'OR(f').

Quatrième Efpèce à queue longue & inégele. 

C’est ainfi qu’E Iwards a nommé cette 
perriche , & il l’a prife pour femelle dans 
l’efpèce précédente ; c’étoit en effet une 
femelle qu’il a décrite , puifqu’il dit 
qu’elle a pondu cinq ou fix œufs en An
gleterre , affez petits & blancs, & qu’elle 
a vécu quatorze ans dans ce climat. Néan-

(/') Golden crowned parraket. Perruche couronnée 
d’or. Edwards, Glan. pag;e 50, avec une bonne figure 
coloriée, pl. 23 j.— Pfittacus minor longicaudus, w- 
ridis , jupemè faturatiùs , infern'e dilutiiis & ad flavuni 
inclinant ; vertice viridi aurantio ; collo inferiore viridi- 
fiavicante , rubro objeuro mixta , remigibus inter me dû s 
fupcrnè exteriùs caruleis j reétricibus fupern'e faturate vire- 
dibus, infern'e obfcurè viridi-luteis. . . . Pfittacus lira 
filienfis. Brillon > OrnitlwL tome IV , page 337,
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moins on pçut être affuré que l’efpèce eft 
différente de la précédente ; car toutes deux 
font communes à Cayenne, elles ne 
vont jamais enfemble , mais chacune en 
grandes troupes de leur efpèce, & les 
mâles ne paroiffent pas différer des femel
les , ni dans l’une ni dans l’autre de ces 
deux efpéces. Celle-ci s’appelle à la Guyane 
perruche des favanes : elle parle fupérieure- 
mentbien; elle eft très careffante & très in
telligente , au lieu que la précédente n’eft 
nullement recherchée & ne parle que diffi
cilement.

Cette jolie perriche a une grande tache 
orangée fur le devant de la tête ; le refte 
de la tête, tout le deffus du corps, les 
ailes & la queue font d’un vert-foncé ; la 
gorge & la partie inférieure du cou font 
d’un vert-jaunâtre, avec une légère teinte 
de rouge--terne ; le refte du deffous du 
corps eft d’un vert-pâle : quelques-unes des 
grandes couvertures fupérieures des ailes 
font bordées extérieurement de bleu; le 
côté extérieur des pennes du milieu des 
ailes eft auffi d’un beau bleu, ce qui forme 
for chaque aile une large bande longitu
dinale de cette belle couleur ; l’iris des 
yeux eft orangé-vif; le bec & les pieds, 
font noirâtres.
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•LE GUAROUBA

ou P E R R 1 C H E j jt un £ ( g).

Cinquième Efpèce à queue longue & inégale.-

Marcgrave & de Laët font les premiers 
qui aient parlé de cet oifeau qui fe trouve 
au Brefil, & quelquefois au pays des Ama
zones , où néanmoins il eft rare (A), & on 
ne le voit jamais aux environs de Cayenne,. 
Cette perriche , que Fes Brafilliens appel- 

* Voye^ les planches enluminées, nQ. 527, fous la’ 
dénomination de Perruche jaune de Cayenne.

(g) Q ni juba tui. Marcgrave, jłift. Nas. Braf. page' 
207. — Guia-ruba. De Laët, Delcription des Indes 
eccidentales. page 490. — Qui juba tui. Jonfton . avi*. 
p’ge 142, — Qui juba tui. Willughby, Ornithol. p, 
78.— Qui juba tui. Ray, Synopf. avi. page n°, 

__ Pfittacus major luteus , caudd virefeente. Bar ère, 
France équinox. page 144. — Perroquet jaune. La Con
tamine , Voyage aux Amazones , page 172. — pfittacus. 
minor longicaudus luteus -, remigibus majoribus obfcurè vi- 
ridibus ; reclricibus luteis. . .. . pfittaca Brafilienfis lutea* 
Briffon , Ornithol. tome IV, page 369. — Qui juba tui» 
Salérne , Ornithol. page 73n°. 9.

(h ) «-Les plus rares oarmi les perroquets, font ceux 
qui font entièrement jaunes, avec un peu de vert à 
l’extrémité des ailes ; je n’en ai vu qu’au Para de cette 
forte «. La Condamine, Voyage à la rivière des Ama-- 
l^onesy p»gc 17?»
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lent guïaruba, c’cft-à-dire , oifeau jaune, 
n’apprend point à parler ; elle eft trifte & 
folitaire ; cependant les Sîuvages en font 
grand cas , mais il paroît que ce n’eft qu’à 
caufe de fa rareté, & parce que fon plu
mage eft très différent de celui des autres 
perroquets , & qu’elle s’apprivoife aifé- 
ment ; elle eft prefque toute jaune ; il 
y a feulement quelques taches vertes fur 
l’aile , dont les petites pennes font vertes, 
frangées de jaune ; les grandes font vio
lettes frangées de bleu ; & l’on voit le 
même mélange de couleurs dans celles de 
la queue dont la pointe eft d’un violet- 
bleu; le milieu ainfi que le croupion font 
d’un vert bordé de jaune ; tout le refte 
du corps eft d’un jaune pur & vif de fa- 
fran ou d’orangé; la queue eft auffi lon
gue que le corps & a cinq pouces ; elle 
eft fortement étagée, en forte que les der
rières pennes latérales font de moitié plus 
courtes que les deux du,milieu. La peiruche 
jaune du Mexique ( i J, donnée par M. 
Briffon, d’après Séba, paroît être une va
riété de celle-ci; & un peu de rouge-pâle 
que Séba met à la tête de fon oifeau cocho , 
&l qui n’étoit peut-être qu’une teinte oran

(i) Avis cocho , pfiitaci Mexicani fpecies. Séba , 
tome I, page -tôt ; & pl. 64, fig. 4.— pfittacus minor 
hwicaudus , dilate luteus ctipite dilut'e rubro ; ccillo . 
rubro - aurantio ; remigibus viridibus , rećłricibus dilutè 
luteis. . . . pfittaca Mcxicana lutta. Briflon, Ornithol. 
tome IV , page 370,

gée,
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gée , ne fatr Pas un caradere fuffi'fant pour 
indiquer une efpèce particulière.

* Ł A PERRICHE

A TÈTE JA UNE (k).

Sixième Efpèce â queue langue & inégale.

€ Perriche paroît erre du nombre deETTE
celles qui voyagent de la Guyane à la 

* Voy cr^ les planches enluminées, n°. ^pp, fous 1« 
dénomination de Perruche de la Caroline.

(k) Parrot of Carolina. Perroquet de la Caroline, 
Catesby, tome I, page II.— pfittacus Ininor vertice 
maculato. Perriche des Amazones. Barrcre , France 
équinox. page 14s. — pfittacus pumilio, viridis, fulvo 
•capite maculofo. Perriche de i’Amazone. Idem, Ornith. 
page 16. — pfittacus Carùlinenfis. Klein, Àvi. page 
a5 , nc. ry- — Pfittacus capite luteo , fronts rubra , 
caudâlongd. Ibidem, page a; , nff. 14. — pfittacus vi
ridis , capite luteo, & Jronte tubrd. Frifch, pl, ça. 
-— pfirtacus minor longicaudus , viridis; capite anteriùs , 
tnarginibus alarum, & calcaneoTum ambitu aurantiis; oc- 
cipitio , gutture & collo fupremo luteis ; remigibus majoti- 
bus fupern'e exteriùs in exottu luteis , dein viridibus , apice 
ad cxrtrleum vergentibus ; reclricibus viridibus. . . , pfit- 
taca Carolinenfis. Briffon , Ornithol. tome IV, page 
xço. — Pfittacus macrouruS viridis, capite, collo genif- 
iufque luteis. . . . Pfittacus Carolinenfis. Linnaeus, Sylt, 

ed. X, page?7.
Oifeau*, Tome XI. D d
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Caroline, à la Louifiane Ç l ) , & jufqu’en 
Virginie. Elle a le front d’un bel orange; 
tout le refte de la tête, la gorge, la moi
tié du cou & le fouet de l'aile d’un beau 
Jaune; le refte du corps & les couvertu
res fupérieures des ailes d’un vert-clair ; 
les grandes pennes des ailes font brunes 
fur leur côté intérieur ; le côté extérieur 
eft jaune fur Je tiers de fa longueur; il 
eft enfuite vert & bleu à l’extrémité ; les 
pennes moyennes des ailes & celles de la 
queue font vertes; les deux pennes du 
milieu de la queue font plus longues d’un 
pouce & demi que celles qui les fuivent 
immédiatement de chaque côté ; l’iris des 
yeux eft jaune ; le bec eft d’un blanc jaunâ
tre , & les pieds font gris.

Ces oifeaux , dit Catesby fe nourrifl'ent 
de graines & de pépins de fruits, & fur- 
tout de graines de cyprès & de pépins 
de pommes. Il en vient en automne à la 
Caroline de grandes volées dans les ver
gers, où ils font beaucoup de dégâts, dé
chirant les fruits pour trouver les pépins,

(Z) «Je vis aufii ce jour-là pour la première 
fais, des perroquets ( à la Louifiane ) ; il y en a le 
long du Téakiki, mais en été feulement ; ceuv-ci 
étoient des traîneurs qui fe rendoient fur le Mifliffipi, 
où l’on en trouve dans toutes les faifons ; ils ne font 
guère plue gros que des merles ; ils ont la tête jaune 
avec une tache rouge au milieu; dans le refte de leur 
plumage c’eft le vert qui domine» Hijloirc de la non 
relie France, par Charicvoix. reria , 1744, tome 111, 
page 3?4.
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la feule partie qu’ils mangent : ils s'avan
cent jufque dans la Virginie, qui eft l’en
droit le plus éloigné au Nord, ajoute Ca- 
tesby , où j’aie oui dire qu’on ait vu de 
ces oifeau*. C’eft du refte la feule efpèce 
de perroquet que l’on voit à la Caroline ; 
quelques-uns y font leurs petits, mais la 
plupart fe retirent plus au Sud dans la 
faifon des nichées, & reviennent dans celle 
des récoltes : ce font les arbres fruitiers & 
les cultures qui les attirent dans ces con
trées. Les colonies du Sud éprouvent de 
plus grandes invafions de perroquets dans 
leurs plantations. Aux mois d’Août & de 
Septembre des années 1750 & 1751, dans 
le temps de la récolte du café , on vit 
arriver à Surinam une prodigieufe quantité 
de perroquets de toutes fortes, qui fon- 
doient en troupes fur le café, dont ils 
mangeoient l’envelope rouge fans toucher 
aux fèves «ju’ils laifl’oient tomber à terre. 
En 1760, vers la même faifon , on vit 
de nouveaux effaims de ces oifeaux qui fe 
répandirent tout le long de la côte & y 
firent beaucoup de dégât, fans qu’on ait 
pu favoir d’où ils venoient en fi grand 
nombre (, m ). En général, la maturité des 
fruits, l’abondance ou la pénurie des grai
nes , dans les différons cantons, font les 
motifs des excurfions de certaines efpè~

D d 2
( m ) Plftorius. Bcfchriving van colonie van Surinaamen., 

Ameft. 17ÛS , page 68.
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ces de perroquets, qui ne font pas pro
prement des oifeaux voyageurs, mais de 
■ceux qu’on peut nommer erratiques (n'y.

*LA PERRICHE - ARA (o).
Septième efpèce à queue longue &• inégale.

M . Barrère eft le premier qui ait parlé 
de cet oifeau ; on le voit néanmoins fré
quemment à Cayenne, où il dit qu’il eft 
de paffage. Il fe tient dans les favanes noyées 
comme les aras, &. vif auifi comme eux 
des fruits du palmier-latanier ; on l’appelle 
perruche-ara, parce que d’abord elle eft plus 
groffe que les autres perriches ; qu’enfuite 
elle a la queue très longue, ayant neuf

(n) »On trouve dans les Antis, des perroquets de 
toutes groffeurs & de toutes couleurs. . . . Ces oi
feaux fartent du pays des Antis lorfqu’on a femé le 
cara ou le maya, dont ils aiment beaucoup le grain -, 
auflï en font ils un grand dégât. ... Il n’y a que les 
Cuacamayas qui, â caufe de leur pefanteur . ne far
tent pas du pays des Antis; tous volent par troupes; 
mais fans qu’une efpèce fait mêlée avec l’autre «. Gar- 
eilaffo. Hiftoire des Incas. Paris, 1744, tome II, 
page aSj.

» Voye[ les planches enluminées, n°. S64.

[ o ) Pfittacus minor pro fixa cartla maculisfiammeis conf- 
perjus. Petriche - ara. .Ziarrèrc , France équinox. page 
'4h
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pouces de longueur, & le corps autant J 
elle a auffi de commun avec les aras la 
peau nue depuis les angles du bec [juf- 
qu’aux yeux, & elle prononce auffi dif- 
tinftement le mot ara , mais d’une voix 
moins rauque , plus légère & plus aiguë. 
Les naturels de la Guyane l’appellent maka- 
rouanne.

Elle a les pennes de la queue inégale
ment étagées ; tout le deffus du corps , 
des ailes & de la queue eft d’un vert foncé 
un peu rembruni, à l’exception des gran
des pennes des ailes qui font bleues, bor
dées de vert & terminées de brun du côté 
extérieur ; le deffus & les côtés de la 
tête ont leur couleur verte, mêlée de bleu- 
foncé , de façon qu’à certains afpeéts ces 
parties paroiflënt entièrement bleues ; la 
gorge, la partie inférieure du cou & le 
haut de la poitrine ont une forte teinte 
de roufsâtre ; le refte de la poitrine, le 
ventre & les côtés du corps font d’un vert 
plus pâle que celui du dos; enfin, il y 
a fur le bas-ventre du rouge-brun qui s’é
tend fur quelques-unes des couvertures in
férieures de la queue ; les pennes des ai
les & fa queue font en-deffous d’un vert- 
jaunâtre.

Il ne nous refte plus qu’à donner la def- 
cription des perriches à queue courte dis 
nouveau continent, auxquelles on a donné le 
nom générique de Toui, & c’eft en effet 
Celui qu’elles portent au Bréfil.

D d 5
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LES

TOUIS oizPERRICHES
A Q UE UE CÓ UR TE.

Les Touis fon? les plus petits de tous 
les perroquets & même des perriches du 
nouveau continent; ils ont tous la queue 
courte, & ne font pas plus gros que le 
moineau : la plupart femblent aufii différer 
des perroquets & des perriches, en ce 
qu’ils n’apprennent point à parler; de cinq 
efpèces que nous connoiflons, il n’y en a 
que deux auxquelles on ait pu donner ce 
talent. Il paroît qu’il fe trouve des touis 
actuellement dans les deux continens, non 
pas abfolument de la même efpèce, mais 
en efpèces analogues & voifines probable
ment, parce qu’elles ont été tranfportées 
d’un continent dans l’autre, par les raifons 
que j’ai expofées au commencement de cet 
article; néanmoins je pencherois à les re- 
garder toutes comme originaires du Brefil 
& des autres parties méridionales de l’A
mérique , d’où elles auront été tranfportées 
en Guinée & aux Philippines.
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A GORGE J A U N E (d)-

Première Efpèce de Perriche à queue courte.

C>E petit oifeau pt la tête & tout le def- 
fus du corps d’un beau vert; la gorge 
d’une belle couleur orangée ; tout le def- 
fous du corps d’un vert-jaunàtre ; les cou
vertures fupérieures des ailes font variées 
de vert, de brun & de jaunâtre ; les cou
vertures inférieures font d’un beau jaune ; 
les pennes des ailes font variées de vert, 
de jaunâtre & de cendré-foncé ; celles de 
la queue font vertes & bordées à l’inté
rieur de jaunâtre; le bec, les pieds, les 
ongles font gris.

D d 4

* Voyn les planches enluminées, n*. no, jfç. t9 
fous la dénomination de petite perruche 4 gorge jaune 
4’ Amérique»

(a) Pftttacus minor brevicaudus, viridi*, infernè dilu- 
tiùs 6» ad luteum inclinons ; macula fub gutture aurantid j 
fxniâ in a Us tranfversâ caftanto aureâ ad viride ver- 
gente ; teclricibus alarum inferioribus luteis ; recbricibu? 
viridibus , oris inferioribus ad luteum inclinantibus. » . • 
ffittacula gutture luceo, Briiion, Omithol. tome IV > 
page W



Hljłoin naturel!»

* L E SOSOVÉ.
Seconde. Efpèce de Tout ou Perriche à queue courte. 

Sosové eft le nom Galibi de ce char
mant petit oifeau , dont la defeription eft: 
bien aifée, car il eft par-tout d’un vert 
brillant, à l’exception d’une tache d’un jau
ne léger lur les pennes des ailes & fur 
les couvertures fupérieures de la queue j 
il a le bec blanc & les pieds gris.

L’efpèce en eft commune à la Guyane, 
fur-tout vers l’Oyapoc & vers l’Amazone ; 
en peut les élever aifément & ils appren
nent très bien à parler ; ils ont une voix 
fort femblable à celle du polichinelle des 
marionettes , & lorfqu’ils font inftruits.ils 
se ceffent de jafer.

LE T I R I C A (*).

* les planches enluminées, , fis;, t *'
fous la dénomination de petite perruche dc Cayenne,

(é) Tuirtirica». Marc grave , Hifior,’ Nat. Brafi. page

Troïfième Efpèce de Tout ou Perriche à queue: 
courte.

1VÏarcgrave eft le premier qui ait in
diqué cet oifeau : fon plumage eft entière-
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ment vert; il a les yeux noirs, le bec 
incarnat & les pieds bleuâtres; il fe prive 
très aifément & apprend de même à par
ler ; il eft aufli très doux & fe laiffe manier 
facilement.

Nous croyons qu’on doit rapporter au 
tirica la perruche repréfentée nQ. 8j-j des 
planches enluminées , fous le nom de petite 
jafeufe ; elle eft, comme le tirica, entière
ment verte ; elle a le bec couleur de chair, 
& toute la taille d’un toui.

Nous remarquerons que le tuin. de Jean 
de Laët (c), ne défigne pas une efpèce 
particulière, mais toutes les perriches en, 
général ; ainft on ne doit pas rapporter, 
comme l’a fait M Brillon, le tuin de Laët 
au tui-tirica de Marcgrave.

M. Sonnerat fait mention d’un oifeau qu’il 
a vu à l’isle de Luçon , & qui ref- 
femble beaucoup au tui-tirica de Marcgra
ve; il eft de la même grofTeur & porte 
les mêmes couleurs, étant entièrement vert, 
plus foncé en-deffus St plus clair en-def-

206.— Tui-tirica. Jonfton, Avt. page 141.— Pfit- 
taci minoris Marcgravii ténia fpecies. Tui-tirica. 'WH— 
ltighby , Ornithol. page 78. — Tui-tirica. Ray , Sy- 
nopf. avi. page 34 , n*. 3. — Pfittacus minimus tutus 
viridis. Green parroquet. Browne , Nat. hifi. of J'amaïc. 
page 473. — Pfittacus minor brevicaudus , in toto cor- 
pore viridis. fupern'e faturatius, infime dilutiùr..............
Pfittacufa Brafilienfis. Briflon, Ornithol. tome IV • 
page 382. — Tui-tirica. Salerne, Ornithol. page 7r>.

5-
(c) DeCcription des Indes occidentales, page (U 
^d) Voyage àJa nouvelle Guinée, page jd-
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fous ; mais il en diffère par la couleur rfiï 
bec qui eft gris, au lieu qu’il eft incarnat 
dans l’autre, & par les pieds qui font gris, 
tandis qu’ils font bleuâtres dans le premier: 
ces différences ne feroient pas affez gran
des pour en faire une efpèce, fi les cli
mats n’étoient pas autant éloignés : mais 
il eft poflible & même probable que cet 
oifeau ait été tranfporté de l’Amérique aux 
Philippines, où il pourrait avoir lubi ces 
petits changement.

L’ÉTÉ oizTOVI-ÉTÉ («),
Quauiimt £fpice /« Tout ou Perrlehe d queue 

courte.
C’est encore à Marcgrave qu'on doit la 
connoiffance de cet oifeau qui fe trouve 
au Brefil j fon plumage eft en général d’un 
vert-clair, mais le croupion & le haut des 
ailes font d’un beau bleu ; toutes les pen
nes des ąiles font bordées de bleu fur leur 
côté extérieur, ce qui forme une longue 
bande bleue lorfque les ailes font pliées ;

(e) Tui-tte. Marcgrave, Hifl. Nat. Braf pag,
— Tui-cte. Jonfton , Avï, page 141. Pfittaci mino-*
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le bec eft incarnat & les pieds font cen
drés.

On peut rapporter à cette efpèce l’oï- 
feau donné par Edwards, fous la dénomi
nation de la plut, petite des perfidies (f}, 
qui n’en diffère que parce qu’elle n’a pas 
les pennes des ailes bordées de bleu, mais 
de vert-jaunâtre, & qu’elle a le bec & 
les pieds d’un beau jaune ; ce qui ne fait 
pas des différences affez grandes pour en 
faire une efpèce féparée.

LE T O U I

A TÊTE D'OR {g').

Cinquième Efpèce de Perfidie à queue courte.

C^ET oifeau fe trouve encore au Brefil ; 
il a tout le plumage vert, à l’exception

(/) Leaft green and bitte parrakct. La plus petite des 
perruches verte & bleue. Edwards, Glan. page ço, 
avec une figure coloriée, pl. z^f. — Pfittacus minor 
breyicaudus , viridis ; urapygio cyanto > tcÈlricibus olarum, 
Jupcriorïbus majoribus faturaù c&rufcis ; reciricibus viri- 
divuj. . . . Pfittac*la Brafilicnjîs uropygio cyanep. Br il* 
fon . Ornithol. tome IV , page

(g) Tui quarto, fpecics. Marc grave , Hift. Nat. Braf. 
page 2.06, Tui quarto fpecies. Jonfton , Avi. page 
Ijl. —— Pfittaci minoris Marcgravii quarto, fpicics. WiU 
Jughby, Ornithol. page 78. Tui quart a fpecith
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de la tête qui eft d’une belle couleur jau
ne; & comme il a la queue très-courte, 
il ne faut pas le confondre avec une au
tre perriche à longue queue, qui a auffi 
la tète d’un très beau jaune.

Une variété ou du moins une efpèce très 
voifine de celle-ci, eft l’oifeau qu’on a re- 
préfenté dans la planche enluminée,

, fig. r, fous la dénomination de petite 
perruche de liste Saint-Tbomas, parce que M. 
l’Abbé Aubry, Curé de Saint-Louis, dans 
le cabinet duquel on en a fait le deffin, 
a dit l’avoir reçu de cette isle ; mais il 
ne diffère du toui à tête d’or, qu’en ce 
que le jaune de la tête eft beaucoup plus 
pâle ; ce qui nous fait préfumer, avec beau
coup de fondement, qu’il eft de la même 
efpèce.

Nous ne connoiffons que ces cinq ef- 
pèces de touis dans le nouveau continent, 
& nous ne favons pas ft les deux petits 
perroquets à queue coutre , le premier 
donné par Aldrovande ( h ) , & le fe-

Ray. Synopf. avi. page 34, n’. 4.— Pfittacus minor 
brevicaudus, fupeme viridis, interné viridi-luteus-, fyncipite 
aurantio, oculorum ambitu lutco ; rectricibus fupemè viri~ 
dibus , fitbttis obfcurè luteis. . . . Pfittacula Brafilienfir 
ićłerocephałos. Briflon , Ornithol. tome IV ; page 398. 
•— La quatrième efpèce de tui. Salcme, Ornithol. p. 
71, n*. 4.

( A ) Pfittacus erythrochloros crifiatus Aldrovande , 
tome 1, page 982. — Pfittacus erythrochloros crifiatus» 
Jonfton , Avi. page 2y. — Pfittacus erythrochlorus 
tortpiatus crifiatus, Ćharleton , Exercil. page 74 , n?. iji 
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cond par Seba (i), doivent s’y rapporter, 
parce que leurs defcriptions font trop im
parfaites ; celui d’Aldrovande feroit plutôt 
un petit kakatoès, parce qu’il a une huppe 
fur la tête ; & celui de Seba paroît être 
un lory, parce qu’il eft prefque tout rou
ge ; cependant nous ne connoiffons aucun 
kakatoès ni aucun lory qui leur reflemble 
allez pour pouvoir affurer qu’ils font de 
ces genres.

& Onoma{t. page (rp , n°. 18. — Pfittacus erythrochlorus 
criftatus Aldrovandi. Willughby, Ornithol. page 78. 
■— Pfittacus erythrochlorus criftatus Aldrovandi. Ray, 
Synopf.avi. page 54 , n’. 4. —Pfittacus minor brevi- 
caudus , criftatus, viridis', criftâ . alis 6* cauda rubris.... 
PfitCacula criftata. Briifon, Ornithologie > tome IV, 
page 404. — Petit perroquet crêté. Salcme , Ornithol. 
page 70, nQ. 4.

(i) Oifeau de cocho , efpèce de perroquet du 
Mexique, orné de diverfes couleurs. Seba, tome I, 
page 94 ; & planche p , figure 2. — Pfittacus colla 
rubro, plumis in capite purpureis. Klein, Avi. pag. 25. 
n°. »2. — Pfittacus minor brevicaudus criftatus, faturate 
coccincus ; criftâ purpured ; oculorum ambitu c&ruleo ; gut- 
turc luteo i cruribus dilutc caruleis ; remigibus viridtbus 
albo marginatis ; reclricibus faturate coccineis. . . . Pfit~ 
tacula Mcxicana criftata. Brilfon, Ornithol, tome IV • 
page 405.
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LES COUROUCOUS
eu COUROUCO AIS.

d> e s oifeaux dans leur pays natal, au 
Brefil , font nommés curucuts, qu’on doit 
prononcer coroucouis ou couroucoais ; & ce 
mot repréfente leur voix d’une manière fi 
fenfible, que les Naturels de la Guyane , 
n’en ont îuprimé que la première lettre 
& les appellent ouroucoais. Leurs caraélè- 
res font d'avoir le bec court, crochu, den
telé, plus large en travers qu’épais en hau
teur & affez femblable à celui des perro
quets; ce bec eft entouré à fa bafe de plu
mes effilées , couchées en avant, mais moins 
longues que celles des oifeaux barbus dont 
nous parlerons dans la fuite ; ils ont de 
plus les pieds fort courts & couverts de 
plumes à peu de diftance de la naiffance 
des doigts qui font difpolés deux en ar
rière & deux en devant. Nous ne connoif- 
lons que trois efpèces de ces oifeaux, qu’on 
pourrait peut-être même réduite à deux, 
quoique les Nomenclateurs en ayent in
diqué fix dont les unes ne font que des 
variétés de celui-ci, & les autres des oi
feaux d’un genre différent.
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•LE COUROUCOU

A VENTRE ROUGE (a).

Première Efpèce.
Cet oifeau a
longueur; la tête,

dix pouces & demi de 
le cou en entier, & le

* Voye^ les planches enluminées 472, Cous la 
•dénomination de Couroucou à ventre rouge dc Cayenne*

' (a) Curucui Brafilienfibus. Marcgrave, Hifi. Nal* 
Braf. page211. — Avis anonima, fpecies curucui. Ibid, 
page 219.-— T\tnit^can Fernand. Hifi. nov. Hifpatt, 
23.— Ttfniącan Nieremberg, page 25®.— T{iniąian* 
jonfton, Avi, page 122. — Tÿnitcan t WiHoghby, 
Ornithol. pase 303. T-{init^can, Ray, Synopf. avi. p< 
165. — Pfittacus flammeus, viridis & cintre us rofiro 
ferrato. Feuillée , Journ. des objervat. phyfiq, page 20. 
— Picis congener. Aldrovande , Avi. tome I. — Cu* 
ricui Brafilienfibus. Jonfton, Avi. page 144. — Trogon. 
Moebring , Avi. Gen. 114. — Pw , curucui
Brafilienfibus dićłus Marcgravii. WiHughby , Ornithol* 
page 96. — Curucui Brafilienfibus Marcgravit* Ray, 
Synopf. avi. page 4 S » 4-— Picis congener, curu
cui Marcgravii , Willughbeii. Klein , Avi. page 28. 
•— Trogon fupernè viridis aureus, ctt ruleo & cupri puri 
colore varions, infernè coccineus ; gutture nigro ; rećłrici- 
bus fex intermediis dorfo concoloribus, apice aigris , tri~ 
bus utrimaue extimis albis , nigro tranfverfim firiatis. . * 
Trogon Brafilienfis viridis» Briffon, Ornithol» tome IV « 
page 17;.
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■commencement de la poitrine, le dos, le 
■croupion & les couvertures du deffus de 
la queue font d’un beau vert brillant, mais 
changeant, & qui paroît bleu à certain af- 
peét; les couvertures des ailes font d’un 
gris-bleu , varié de petites lignes noires 
en zig zags, & les grandes pennes des ai
les font noires, à l’exception de leur tige 
qui eft en partie blanche ; les pennes de 
la queue font d’un beau vert comme le 
dos , à l’exception des deux extérieures 
qui font noirâtres & qui ont de petites li
gnes tranfverfales grifes; une partie de la 
poitrine, le ventre & les couvertures du 
deffous de la queue font d’un beau rouge j 
le bée eft jaunâtre & les pieds font bruns.

Un autre individu, qui paroît être la 
femelle de celui-ci , n’en differoit qu’en 
ce que toutes les parties qui font d’un 
beau vert brillant dans le premier , ne font 
dans celui-ci que d’un gris noirâtre & ians 
aucuns reflets ; les petites lignes en zig
zags font aufli L.aucoup moins apparen
tes, parce que le brun-noirâtre y domine, 
& les trois pennes extérieures de la queue 
ont fur leurs barbes extérieures des bandes 
alternatives blanches & noirâtres; la man
dibule fupérieure du bec eft entièrement 
brune, & l’inférieure eft jaunâtre ; enfin la 
couleur rouge s’étend beaucoup moins que 
dans le premier, & n’occupe que le basven- 
tre & les couvertures du deffous de la 
queue.

Il
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II y a un troifième individu * au Cabi

net du Roi , qui diffère principalement des 
tleux precedens, en ce qu’il a la queue 
plus longue, & que les trois pennes ex
térieures de chaque côté ont leurs barbes 
extérieures blanches , ainft que leur extré
mité ; les trois pennes extérieures de l’aile 
font marquées de taches tranfverfales al
ternativement blanches & noires fur le' 
bord extérieur on apperçoit de plus une 
nuance de vert-doré', changeant fur le dos 
& fur les pennes du milieu de la queue r 
ce qui ne le trouve pas fur le précédent v 
mais la couleur rouge fe trouve fituée de 
même &i ne commence que fur le bas-ven-- 
tre, & le bec eft' aufii femblable par lai 
forme & par la couleur.

* Voycq. les planches enluminées-, n°. 777, fctrt lài 
dénomination de Cowucvu gris à longue queut d'* 
Chycnnc^.

M. le Chevalier Lefebvre Deshayes, Cof- 
refpendmt du Cabiner, que nous avons déjà’, 
eu occafion de citer plufieurs fois comme' 
un excellent Obfervateur, nous a- envoyé: 
un deffin colorié de cet oifeau avec de' 
bonnes obfervations : II dit qu’on l’appelie 
à Saint Domingue ,- le caleçon rouge&. que: 
dan? plufieurs autres isles on le nomme 
dénuf.fellè ou dame anglaife. » C’eft dans l’épaif- 
féur des forêts, ajoute-t-il, que cet oifeatu 
fê retire au temps des amours; fon accenr 
mélancolique & même trifte, femble être: 
Pexpreffion de la fenfibilité profonde qui'
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l’entraîne dans le défert , pour y jouir 
de la feule tendreffe & de cette langueur 
de l’amour, plus douce peut-être que fes 
tranfports; cette voix feule décèle fa re
traite , fouvent inaccelïible & qu’il eft dif
ficile de reconnoître ou remarquer.

» Les amours commencent en Avril ; 
ces oifeaux cherchent un trou d’arbre & 
le garniflent de pouflière ou de boi% ver
moulu ; ce lit n’eft pas moins doux que 
le coton ou le duvet : s’ils ne trouvent 
pas du bois vermoulu, ils brifent du bois 
fain avec leur bec & le réduifent en pou
dre; le bec dentelé vers la pointe eft af- 
fez fort pour cela; ils s’en fervent auffi 
pour élargir l’ouverture du trou qu’ils choi- 
fiffent lorfqu’elle n’eft pas affez grande ; ils 
pondent trois ou quatre œufs blancs & un 
peu moins gros que ceux de pigeon.

» Pendant que la femelle couve, l’occu
pation du mâle eft de lui porter à manger, 
de faire la garde fur un rameau voifin, & 
de chanter; il eft filencieux & même ta
citurne en tout autre temps : mais tant 
que dure celui de l’incubation de fa fe
melle, il fait retentir les échos de fons 
languiffans qui, tout infipides qu’ils nous 
paroifient, charment fans doute les ennuis 
de fa compagne chérie.

» Les petits, au moment de leur exclu- 
fion, font entièrement nus, fans aucun vef- 
tige de plumes, qui néanmoins paroiflent 
pointer deux ou trois jours après; la tête 
& le bec des petits nouvellement éclos, 
femblent être d’une prodigieufe groffeur , 
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relativement au refte du corps ; les jam
bes paroiffent aufli exceflivement longues, 
quoiqu’elles foient fort courtes quand l’oifeau 
eft adulte; le mâle ceffe de chanter au 
moment que les petits font éclos, mais il 
reprend fon' chant en renouvelant fes 
amours aux mois d’Août & de Septembre.

» Ils nourriffent leurs petits de vermiffeaux, 
de chenilles , d’infeéles : ils ont pour ennemis 
les rats , les couleuvres & les oifeaux de 
proie de jour & de nuit ; aufli l’efpèce 
des ouroucoais n’eft pas nombreufe , car 
la plupart font dévores par tous ces en
nemis.

>» Lorfque les petits ont pris leur effor, 
ils ne relient pas long-temps enfemble , ils 
s’abandonnent à leur inftmćł pour la foli- 
tude & fe difperfent.

» Dans quelques individus, les pattes 
font de couleur rougeâtre, dans d’autres 
d’un bleu ardoile ; on n’a point obfervé ft 
cette diverfité tient à l’âge ou appartient 
à la différence du fexe «.

M. le Chevalier Deshayes a effayé de 
nourrir quelques-uns de ces oifeaux de 
l’année précédente , mais fes foins ont été 
inutiles : foit langueur ou fierté, ils ont 
obftinément refufé de manger; » peut-être, 
dit-il, euffé-je mieux réuffi en prenant-des 
petits nouveaux-nés ; mais un oifeau qui 
fuit fi loin de nous & pour qui la Nature 
a mis le bonheur dans la liberté & le fi- 
lence du défert, paroît n’être pas né pour 
l’efclavage , & devoir refter étranger à tou
tes les habitudes de la domefticité «.

E e 2
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*LE COUROUCOU

JL VENTRE JAUNE (/>),
Seconde Efpèce.

Voye[ planche V, fîg. 2 de ce Volume.

oifeau a environ onze pouces de 
longueur ; les ailes pliées ne s’étendent pas- 
tout-à-fait jufqu’à moitié de la longueur de 
là queue ; la tête & le deffus du cou font 
noirâtres avec quelques reflets d’un allez 
beau vert en quelques endroits -T le dos, 
le croupion & les couvertures du deflxis. 
de la queue font d’un vert brillant ainfi. 
que les cuiffes ; les grandes couvertures- 
de ailes font noirâtres avec, des petites-

* Voye^ les- planches enluminées,. nQ. 195 , fous la- 
dénomination de Couroucou de. Cayenne.

( 6 ) Trogon fuptme vtridi - aureits-, inferius fl'avo au*- 
rantlw» ; capi te Juperiore & collo caruleo violaceit , viridi- 
aur o colore varianùbus •; genis & gutture nigris -, tænid- 
tranfversa in peclore viridi ' aurtd > recłńcibiis nlgricantibus 
quatuor intirmediis viridi aureo mixùs utrimqut fiquenti 
ex te ri ùs viridi-aurez „ tribus, utrimque extimis a pi ce- abli> 
que. & dentatim albis. ..... Trogpnt Cayanenfis viridis* 
BriflTon , Ornithologie tome IV , page xź>8. — KeZZow- 
b'ellicd greert, cuckow. Le coucou vert au ventre jau» 
ue. a. Ldwardt Glan. page: xjp6 , planche
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saches blanches; les grandes pennes des 
ailes font noirâtres , & les quatre ou cinq 
plus extérieures ont la tige blanche ; les 
pennes de la queue font de même couleur 
que celles des ailes, excepté qu’elles ont 
quelques reflets de vert brillant ; les trois- 
extérieures de chaque côté font rayées 
tranfverfalement de noir & de blanc ; la 
gorge & le deffous du cou font d’un brun- 
noirâtre ; la poitrine, le ventre & les cou
vertures du defl'ous de la queue font d’un 
beau jaune; le bec eft dentelé & paroît 
d?un brun-noirâtre ainft que les pieds ; les 
ongles font noirs; la queue eft étagée; là- 
plume de chaque côté ayant deux pouces 
de moins que les deux du milieu qui font, 
les plus longues.

Il fe trouve entre le couroucou à ventre 
rouge & le couroucou à ventre jaune 
quelques variétés que nos Nomenclateurs 
ont prifes pour des efpèces différentes ; par 
exemple , celui que l’on a repréfenté dans 
les planches enluminées nQ. 767, fous la 
dénomination de couroucou delà Guyane (c), 
n’eft qu’une variété d’âge du couroucou à 
ventre jaune, duquel’ il ne diffère que par 
là couleur du deffus du dos, qui dans l’oi<- 

( : ) Trogon faturatè' cinertus-, veatre ftavo-aurantio ; 
tećiricibus alarum fuperioribus nigmantibus, lineolis albb- 
dis tranjverfna firiatis ; nćłricibus nl^ricantibus1 tribus 
iiirimquc catimis cxteriùs albo tranfverfi firiatis-, epice 
Mit. .... Trogon- Cava.trnfif cinercust Ëriilbn , Orni- 
thaï,, tome IV , pat;e 165,.
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feau adulte eft d’un beau bleu d’azur, & 
dans l’oifeau jeune d’une couleur cendrée.

De même l’oifeau représenté dans les 
planches enluminées n°. 7^6 > fous la dé
nomination de couroucou à queue roujjè de 
Cayenne, eft encore une variété provenante 
de la mue de ce même couroucou à ven
tre jaune, puifqu’il n’en diffère que par la 
couleur des plumes du dos & de la queue 
qui font rouffes au lieu d’être bleues.

On doit rapporter encore comme variété 
à ce même couroucou à ventre jaune, 
l’oifeau indiqué par M. Briffon , lotis la 
dénomination de couroucou vert à ventre 
blanc de Cayenne ( </ ) parce qu’elle n’en dif
fère que par la couleur du ventre qui pa
roît provenir de l’âge de l’oifeau car les 
plumes de cet oifeau, décrit par M. Brif- 
lon, n’étoient pas entièrement formées ; ce 
pourroit être auffi une variété accidentelle 
qui ne fe trouve que dans quelques indi
vidus; mais il paroît certain que ni l’une 
ni l’autre de ces trois variétés ne doivent 
être regardées comme des efpèces diftinc- 
tes & Séparées..

Nous avons vu un autre individu de

( rf) Trogon fupernè viridi-aureus, infime albus ; capite 
fi/periorc & collo caruleo-violattis > viridi-aureo colore va~ 
nantibus y genis 6* gutture nigris ; tœnid tranjvtrsâ in 
peüore viridi-aureâ, reciricibus nigris, biais intermediis 
viridi-aureo mixüs , duabus utrimque fiquentibus exteriù-f 
viridi aureis y tribus utrimque extimis apice oblique a Ibis... 
Trogon Cayanenfis viridis ventru candido, Ęnifoo, Or
nithol, tome IV, page 170.
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eette même efpèce, dont la poitrine & le 
ventre étoient blanchàrres avec une teinte 
de jaune-citron en plufieurs endroits, ce 
qui nous a fait foupçonner que le courou
cou à ventre blanc, dont nous venons de 
parler, n’étoit qu'une variété du couroucou, 
à ventre jaune.

LE COUROUCOU

A CHAPERON PIOLET Çe)

Troifième Efpèce.

Couroucou a la gorge , le cou, la 
poitrine d’un violet très rembruni; la tête 
de même couleur, à l’exception de celle du 
Yront, du tour des yeux & des oreilles 
qui eft noirâtre ; les paupières font jaunes ; 
le dos & le croupion d’un vert-foncé avec 
des reflets dorés ; les couvertures fupé- 
rieures de la queue font d’un vert-bleuâ
tre avec les mêmes reflets dorés : les ai
les font brunes & leurs couvertures ainft 
que les pennes moyennes font poiutillées

(«) Lanius cnpite, collo , pcétore e vio.reieeo-nigrieantê~ 
bus t dorfo &• uropyfcio futuraie viridibus cum fplendore 
aureo, rcmigibus fufcis. primariis immaculatis fecundariis 
punct's minimie aibcf'enttbus confperfîs. — Koelreurer. 
Avesindic.c rar jjimn, nyv, Comment, fctropol. an,i-]6p, 
page 4j<?
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de blanc; les deux pennes intermédiaires de 
la queue font d’un vert tirant au bleuâ
tre & terminées de noir ; les deux paires 
fuivantes font de la même couleur dans 
ce qui paroît,- & noirâtres dans le refte ; 
les trois paires latérales font noires, rayées 
& terminées de blanc ; le bec eft de cou
leur plombée à fa bafe, & blanchâtre vers 
la pointe; la queue dépaffe les ailes pliées 
de deux pouces neuf lignes, & la longueur 
totale de l’oifeau eft d’environ neuf pouces 
& demi.

M. Koel'reuter a appelle cet oifeau lantus 
mais il eft bien différent , même pour le 
genre, de celui de la pie grièche, du lanier 
& de tout autre oifeau de proie. Un bec 
large & court, des barbes autour du bec 
inférieur; voilà ce qui marque la place de 
cet oifeau parmi les couroucous ; & tous 
les attributs qui lui font communs avec les 
coucous , tels que les pieds très courts & 
couverts de plumes jufqu’ajjx doigts qui 
font foibles & difpofés par paires , l’une 
en avant- & l’autre en arrière ;. les ongles 
courts & peu crochus; enfin le manque de 
membrane autour de la bafe du bec, font 
tous des caraâeres qui l’éloignent entière
ment de la claffe des oifeaux de proie.

Les couroucous font des oifeaux folitai- 
res qui vivent dans l’épaiffeur des forêts 
humides , où ils fe nourriffent d’infeéles t 
on ne les voit jamais aller en troupe ; ils 
fe tiennent ordinairement fur les branches 
à- une moyenne hauteur, le mâle féparé 
de la femelle cyji, eft pofée fur un arbre 

voifin ; 
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voifin ; on les entend fe rappeiler alter
nativement en répétant leur fifflement grave 
& monotone ouroucoais. Us ne volent point 
au loin, mais feulement d’un arbre à un 
autre & encore rarement, car ils demeu
rent tranquilles au même lieu pendant la 
plus grande partie de la journée , & font 
cachés dans les rameaux les plus tdBffus, 
où l’on a beaucoup de peine à les décou
vrir , quoiqu’ils faffent entendre leur voix 
à tous momens; mais comme ils ne re
muent pas, on ne les apperçoit pas aifé- 
ment. Ces oifeaux font fi garnis de plumes 
qu’on les juge beaucoup plus gros qu’ils 
ne le font réellement ; ils paroiffent de la 
groffeur d’un pigeon & n’ont pas plus de 
chair qu’une grive ; mais ces plumes fi 
nombreufes & fi ferrées, font en même 
temps fi légèrement implantées qu’elles tom
bent au moindre frottement; en forte qu’il 
eft difficile de préparer la peau de ces 
oifeaux pour les conferver dans les cabi
nets ; ce font, au refte, les plus beaux 
oifeaux de l’Amérique méridionale, & ils 
font affez communs dans l’intérieur des ter
res. Fernandès dit que c’eft avec les bel
les plumes du couroucou à ventre rouge,’ 
que les Mexicains faifoient des portraits 
& des tableaux très agréables, & d’autres 
ornemens qu’ils portoient les jours de fêtes 
ou de combats.

Il y a deux autres oifeaux indiqués par 
Fernandès, dont M. Briffon a cru devoir 
faire des efpèces de couroucous ; mais il 

Oifeaux Tom. XI. F f
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eft certain que ni l’un ni l’autre ^appar
tiennent à ce genre.

Le premier eft celui que Fernandès a dit 
être femblable à l’étourneau (/) , & du
quel nous avons fait mention à la fuite 
des étourneaux, tome V. Je fuis étonné 
que M. Briffon ait voulu en faire un cou
roucou , puifque Fernandès dit lui-même 
qu’il eft du genre de létourneau, & qu’ils 
font femblables par la figure : or, les étour
neaux ne reffemblent en rien aux courou- 
cous ; le bec , la difpofition des doigts, la 
forme du corps, tout eft fi éloigné, fi 
différent dans ces deux oifeaux, qu’il n’y 
a nulle raifon de les réunir dans un même 
genre.

Le fécond oifeau que M. Briffon a pris 
pour un couroucou, eft celui que Fernan
dès (g') dit être d’une grande beauté, 
gros comme un pigeon, fe trouvant fur 
le bord de la mer, & qui a le bec long, 
large, noir, un peu crochu; cette forme 
du bec eft, comme l’on voit, bien diffé
rente de celle du bec des couroucous, &

(/) T^anathoiotl. Fernandès, Hijl. nov. Hifpan. page 
22, cap. 37. — Trogon Jupernè albo , nigro & fulvo 
variegatus , inferne rubefeens ; capite nigro ; rećłricibus 
nfgrs, tribufque apice albis. . . . Trogon Mexicanur. 
Briffon , Ornithol. tome IV , page 17t.

(g) Quaxoxollototl. Fernandès, Hift. nov. Hifp. p. 
4P, cap, 177. — Trogon cyaneo , luuo , viridi €r nigro 
variegatus ; vertice cyanco................. Trogo Mexicanux ra-
rw. Briffon, Ornithol, tome IV, page 176.
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■■cela feul de voit fuffire pour le faire exclure 
de ce genre. Fernandès ajoute qu’il ne 
chante pas, & que fa chair n’eft pas bonne 
à manger, qu’il a la tête bleue, & lę refie 
du plumage d’un bleu varié de vert, de 
noir & de blanchâtre : mais ces indications 
ne nous paroiffent pas encore 
pour pouvoir rapporter cet oifeau 
que à quelque genre connu.

fuffii'antes 
du Mexi-

F f 1
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LE COUROUCOUCOU(a).

Entre la grande famille du coucou & 
celle du couroucou , il paroit que l’on peut 
placer un oifeau qui femble participer des 
deux, en fuppofant que fon indication don
née par Seba foit moins fautive & plus 
exaéte que la plupart de celles qu’on 
trouve dans fon gros Ouvrage : voici ce 
qu’il en dit.

» Il a la tête d’un rouge tendre , & fur- 
montée d’une belle huppe d’un rouge plus 
vif & varié de noir. Le bec eft d’un rou
ge-pâle ; le deffus du corps d’un rouge- 
vif; les couvertures des ailes & le deflous 
du corps, font d’un rouge tendre; les pen
nes des ailes & celles de la queue font 
d’un jaune ombré d’une teinte noirâtre «.

Cet oifeau eft moins gros que la pie ;

( a ) Cuculus Brafilicnfis vcnuftljjîmc piSus. Seba, vol. 
I, page 102, avec une figure , pl. 66, ntf. 2. —Cu- 
tulus criflatus rubtr ; fupcmc faturatlùs ; inferni dilutiùs , 
fiavo varias ; crifti faturatc rubra , nigro variegatd ; rc- 
migibus, reclricibujque flavis : nigricante adumbratis. . • . 
Coucou rouge happé du Brefil. Briffon , Ornithol. 
tome IV page 154. — Columba adfinis. Moehring, 
Av. gener. Gen. 103 — Cuculus caudâ fub - aquali , 
corporc rubra, rcmigibus flavefcentibus. Linnæus , Syfi. 
Nat. ed. XIII, page 171 , Sp. 18. — Ornithol. liai. 
tome I, page 84, Sp. ji,
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fa longueur totale eft d’environ dix pouces* 

Il faut remarquer que Seba ne parle point 
de la difpolition des doigts , & que dans 
la figure ils paroiflent difpofés trois & un, 
& non pas deux & deux; mais ayant donné 
à cet oifeau le nom de coucou, c’étoit dire 
affez qu’il avoit les doigts difpofés de cette 
dernière manière.

F f 3
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*LE TOURACO (a).
Foyeç planche VI , fig. i de ce Volume.

Oet oifeau eft un des plus beaux de l’A
frique , parce qu’indépendamment de fon 
plumage brillant par les couleurs, & de 
les beaux yeux couleur de feu , il porte 
fur la tête une efpèce de huppe, ou plu
tôt une couronne qui lui donne un air de 
diftinâion. Je ne vois donc pas pourquoi 
nos Nomenclateurs l’ont mis dans le genre 
des coucous, qui , comme tout le monde 
fait , font des oifeaux très laids, d’autant 
que le touraco en diffère non feulement

* Voye-^ les planches enluminées, nQ. 6ot.

( a ) Cuculoadfinis, Mochring , Av. Gen. 106 — Crown 
bird front Mexico, oifeau huppé ou couronné du Mexi
que. Albin, tome II, page 12, avec une figure mal 
coloriée, planche 19. — Touraco. Edwards , Efz/?. of 
Birds, page 7. — Touraco , regia avis , Klein , Avi. 
page jé. — Cuculus caudâ ctquali , captft crifiu erećłd, 
remi gibus primoribus rubris. Cuculus rerfa. Linnæus „ 
Syfi. Nat. ed. X , page in. —— Cuculus criftatus (atu- 

tibus", imo ventre nrgricante ; lata fafciâ per oculos ni- 
grâ’, taniis fupra & infra oculos candidis ; rcmigibus * 
quatuor primoribus coccineis, exteriùs & apice nigro mar- 
ginatis • reclricibus purpureo-Canilcfcentibus. . . . Cuculus 
Guineenfis crifiatus viridis, Brillon > Omitliol, tore, IV» 
page 152.
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par la couronne de la tète, mais encore 
par la forme du bec, dont la partie fu- 
périeure eft plus arquée que dans les cou
cous, avec lefquels il n’a de commun que 
d’avoir deux doigts en avant & deux en arrière; 
& comme ce caraftere appartient à beaucoup 
d’oifeaux', c’eft fans aucun fondement qu’on 
a confondu avec les coucous le touraco 
qui nous paroît être d’un genre ifolé.

Cet oifeau eft de la groffeur du geai ; 
mais fa queue large & longue femble agran
dir fa taille , quoiqu’il ait les ailes très 
courtes; car elles n’atteignent qu’à l’ori
gine de fa longue queue. Il a la mandi
bule fupérieure convexe , recouverte de 
fdûmes rabattues du front, & dans lefquel-' 
es les narines font cachées : fon œil vif 

& plein de feu eft entouré d’une paupière 
écarlate , furmontée d’un grand nombre de 
papilles éminentes de la même couleur. 
La belle huppe ou plutôt la mitre qui lui 
couronne la tête, eft un faifceau de plu
mes relevées, fines & foyeufes, & com- 
pofées de brins fi déliés que toute la touffe 
en eft tranfparente : le beau camail vert 
qui lui couvre tout le cou , la poitrine & 
les épaules, eft compofé de brins de la 
même nature aulfi déliés & foyeux.

Nous connoiffons deux efpèces , ou plu
tôt deux variétés, dans ce genre , dont 
l’une nous eft venue fous le nom de tou- 
raco dAbyJJînie , & la fécondé fous celui 
de touraco du cap de Bonne-efpérance.

Elles ne diffèrent guère que par des 
teintes, la maffe & le fond des couleurs

F f4



j 44 Hifîoirt naturelle
étant les mêmes. Le touraco d’Abyflïnie 
porte une huppe noirâtre, ramaflee & rabat
tue en arrière & en flocons : les plumes du 
front, de la gorge & du tour du cou font 
d’un vert de pré; la poitrine & le haut 
du dos font de cette même couleur, mais 
avec une teinte olive qui vient fe fondre 
dans un brun pourpré, rehauffé d’un beau 
reflet vert ; tout le dos, les couvertures 
des ailes & leurs pennes les plus près 
du corps, ainfi que toutes celles de la 
queue font colorés de même : toutes les 
grandes pennes de l’aile font d’un beau 
rouge cramoifi avec une échancrure de 
noir aux petites barbes vers la pointe ; 
nous ne concevons pas comment M. Brif- 
fon (b) n’a vu que quatre de ces plumes 
rouges : le deflous du corps eft gris-brun 
foiblement nuancé de gris-clair.

Le touraco du cap de Bonne-efpérance 
ne diffère de celui d’Abyflinie, que par la 
huppe relevée en panache, tel que nous 
venons de le décrire, & qui eft d’un beau 
vert-clair , quelquefois frangé de blanc : le 
cou eft du même vert qui va fe fondre 
& s’éteindre fur les épaules dans la teinte 
fombre à reflet vert-luftré.

Nous avons eu vivant le touraco du 
Cap , on nous avoit affuré qu’il fe nour- 
rifloit de riz, & on ne lui offrit d’abord 
que cette nourriture; il n’y toucha pas, 
s affama, & dans cette extrémité il avaloit

(I) Ornithologie, tonę IV, page tjj.
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fa fiente ; il ne fubfifta pendant deux ou 
trois jours, que d’eau & de fucre dont on 
avoit mis un morceau dans fa cage; mais 
voyant apporter des raifins fur la table, 
il marqua l’appétit le plus vif : on lui en 
donna des graines, il les avala avidement; 
il s’empreffa de même pour des pommes, 
puis pour des oranges ; depuis ce temps 
on l’a nourri de fruits pendant plufieurs 
mois. Il paroît que c’eft fa nourriture na
turelle , fon bec courbé n’étant point du 
tout fait pour ramafler des graines : ce bec 
ptéfente une large ouverture, fendue juf- 
qu’au-deflous des yeux; cet oifeau faute 
& ne marche pas : il a les ongles aigus 
& forts, & la ferre bonne , les doigts ro- 
buftes & recouverts de fortes écailles. Il 
eft vif & s’agite beaucoup ; il fait enten
dre à tout moment un petit cri bas & rau
que , creû , créa, du fond du gofier, & 
làns ouvrir le bec; mais de temps en temps 
il jette un autre cri éclatant & très fort, 
co, co, co, co, co, co, co ; les premiers ac- 
cens graves, les autres plus hauts, préci
pités & très bruyans, d’une voix perçante 
& rude : il fait entendre de lui-même ce 
cri quand il a faim; mais il le répété à 
volonté quand on l’excite & qu’on l’anime 
en l’imitant.

Ce bel oifeau m’a été donné par Madame 
la Princeffe de Tingri, & je dois lui en 
témoigner ma refpeélueufe reconnoiflance ; 
il eft même devenu plus beau qu’il n’étoit 
d’abord, car il étoit dans un état de mue, 
lorfque j’en ai fait la defcription qu’on vient
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de lire ; aujourd’hui , c’eft-à-dire quatre 
mois après, il a refait fon plumage & re
pris de nouvelles beautés ; il porte deux 
traits blancs de petites plumes ou poils 
raz & foyeux , l’un affez court à l’angle 
intérieur de l’œil, l’autre devant l’œil & 
prolongé en arrière à l’angle extérieur ; 
entre deux eft un autre trait de ce même 
duvet, mais ^un4 violet foncé ; fon man
teau & fa queue brillent d’un riche bleu- 
pourpré, & fa huppe eft verte & fans fran
ges: ces nouveaux carafteres me font croire 
qu’il ne reffemble pas exactement au tou- 
raco du cap de Bonne-efpérance comme je 
Pavois cru d’abord ; il me paroît différer 
auflr par ces mêmes caraéteres de celui d’A- 
byflinie. Voilà donc trois variétés dans le 
genre du touraco; mais nous ne pouvons 
encore décider fi elles font fpécifiques 
ou individuelles, périodiques ou confiantes, 
ou feulement fexuelles.

Il ne paroît pas que cet oifeau fe trouve 
en Amérique , quoiqu’Albin l’ait donné 
comme venant du Mexique. Edwards affure 
qu’il eft indigène en Guinée, d’où il eft 
poflible que l’individu dont parle Albin ait 
été tranfporté en Amérique. Nous ne fa- 
vons rien fur les habitudes naturelles de 
cet oifeau dans fon état de liberté, mais 
comme il eft d’une grande beauté, il faut 
efpérer que les Voyageurs le remarqueront 
& nous feront part de leurs obfervations.
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♦LE COUCOU [a].
Voye^ planche VI, fig. 2 de ce Volume.

10 È s le temps d’Ariftote , on difoit com
munément que jamais perfonne n’avoit vu

* Vaye^ les planches enluminées» n\ Sir.

(a ' KoxxvJ , que Gaza traduit cuculus. Ariftot. Hlft, 
tnimalAib. VI, cap, vu ; lił>. IX . cap. xxrx & xlix t 
& de generaticne animal» lib. III, cap, i. — Ælien , 
lib, III, cap,, xxx. — Cuculus. Plin. Nat. Hifi. lib» 
X, cap. ix. — Belon , Nat. des Oif liv. II , chap. 28; 
en François, coqu en Grec moderne, decoćło , d’après 
fon cri, dk-on (il faut donc que les Grecs modernes 
prononcent ce mot autrement que la plupart des Na
tions de l’Europe v c’eft le vanneau qu’on a appellé 
dix-huit, d’après fon cri). Voyez aufli les obfervation» 
du même Auteur, fol. il. — Olina, Uccelleria , fol. 
38 i en Italien, cucco, cuculo. Je placerai ici un paf- 
fa-ge de cet Auteur, qui jettera quelque lumière fur 
l’abus que l’on a fait du nom de cet oifeau. Fa le fut 
ova nelnido délia curruca, donde è venuto il motto con
tra mariti balordi che non s'accorgon del vituperio délit 
mogli, e délia mefiican^a de figli, corruca; da che pot 
corrompendofi per l’ignoranta di chi proferiva data parola , 
s'e dato cornuto’, e anticamente, e anco hoggidi s’è ufata 
quefta parola, com’anco la del cuculo , in jenfo di figni- 
fiear un balordo, e che non s'accorga. Remarquez que 
c’eft au mari infidèle que les Latins attribuoient, avec» 
raifon, le nom de cuculus. Audiuntur apud nos cuculi * 
dit Gefner » p ter unique ufqitc ad dicm Sancli Ioannis,



X
Hifloirc naturcllt

la couvée du Coucou : on favoit dès-lorj 
que cet oifeau pond comme les autres , mais

page 5^4. Cela éclaircit une autre étymologie. Au
trefois on accueilloit de ce nom ceux que l’on furpre- 
noit fai fant une aâion malhonnête, & même les vi
gnerons parefleux qui étoient en retard pour tailler 
les vignes ; & l’on donnoit en général le nom de cou
cou à tous les parefleux, aux gens d’un efprit borné. 
Voye^ Ariftophane ; Cela a encore lieu chez quelques 
nations de l’Europe. — Cuculus ,cucullus, cuccus ; en 
Hébreu, félon différens Auteurs, kaath ; kik, hakik, 
kakata , fchalac , Jchafchaph , korę , banchem \ euchem 
en Grec, Kixxu? , & par corruption , karkolix . kakako-^y 
en Italien, cuculo , cucco , cuco , cucho', en Efpagnol, 
cuclillo ; en François, cocou, coquu', en Allemand , guc- 
ker, guggauch, kukkuk, gugckufer', en Flamand, kockok 
ou kockuut, kockuunt ; en Anglois , a cukkow , a gouke ; 
en Il'yrien , gule. Gefner, Aves , page 562. — Al- 
drovande, Ornitholog. lib. V , page 409. — En Sy
riaque, coco \ en François, cocul. 11 reproche à Al
bert de lui avoir donné mal-à-propos le nom de 
gugulus.

Cuculus ; en Anglois, the cuccow. Willughhy, lib, 
Jl. cap. 14, page 62. — Albin, Hift. Nat. des Oifeaux, 
tome I. page 9 , pl. vîll.

Cuculus noftras feu Aldrovandi fecunda. Ray , Synopf 
avi. page 22 . 24. Son premier coucou d’Aldrovande 
eft un jeune.

— Jonfton, Avi. page 14.
— Charleron, ExercU. Gen. V.
Cuculus major, prior Aldrovandi ; en Allemand, gue- 

kauch. Schwenckfeld, Aviar. Silef page 249. Son 
jeune coucou eft un coucou aldulte , comme l’a re
marqué M. Briflon.

Cuculus\ en Polonois , kukułka, kukawka, g^egqolka i 
en Ruflien, ^e^ula. Rzaczynski, Aucłuar Połonin, page 
376.

— Coccys ; en Allemand , kuckuk. Frifch , tome 1,
daf IV t div, pl. ni, lp> V > 9» C’ell malt 
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|u’il ne fait point de nid ; on favoit qu’il 
lépofe fes œufs ou fon œuf ^car il eft rare

à-propos qu’il en a fait un pic , car il a le bec confor
mé tout autrement & les habitudes toutes diffé
rentes.

— Klein , Ordo avium, page 19.
— Moehring , Gener. avi.pa^e 34, Gen. il.
Cuculus cintre us , line'ts nigricantibus tranfvcrfis, pedi* 

bus croceis ; en Catalan , coeur, cugul. Barrère , Omi- 
thol. novym fpecim, claf. 111, Gen. XXXlll, Sp. I, 
— Cuculus nigricans maculés fub rufis, Cuculus alter 
Jonfionis. Idem, ibid. fp. 3. Ce n’ert point une ef
pèce différente de la première, mais une fimple variété 
d’àge.

Cuculus cauda rotundatd , nigricante, albo punclata. 
Linnæus, Syfi. Nar. ed. Xlll, Gen. 57, page 168. 
___  Cuculus rećłricibus nigricantibus , punclis albis ; en 
Suédois, gioek ; en Lappon , geedka. Linnæus, faune 
Suecica, 174b.

. — Kramer, Elenchus auflr. inf. page 337.
Cuculus canorus caudâ rotundatâ, &c. en Danois, 

gioeg-kukert, kuk, kuk manieni en Norwégien , gouk, 
Muller, Zoolog. Danie a proirom. Gen. 95 , page iz.

Cuculus fupernè cinereus , infern'e fordidc albus, fufca 
tranfverfim firiatus ; colla inferiore dilate cinereo , rec- 
tricibus nigricantibus , apice albis, octo intermediis macu* 
lis albis circa feapum & ad margines interiores variegatis , 
utrimque extimaalbo tranfverfim ftrialâ. . . . Cuculus, la 
coucou. Brilfon , Orithol. tome 111, page 105.

Cucule commune, ofia cucule di color cinerino 0 piom- 
bino, volgarmcnte detto enco cuculio, Gerini, Omithol, 
Irai. page 80, pl. 67.

The cuckoo. British ïoology, claf. n, Gen. vu, 
page 80.

Coucou , coccou , connu , cocu , coux ; en Provence , 
coudiou ’, en Sologne on appelle le jeune coucouat, ce 
qui a beaucoup de rapport au mot Italien cuccuoala 
ou cuocouaia , gui lignifie nid de coucou. Salerne, Hift. 
Nai. des Oifeaux, page 46,
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qp’il en dépofe deux au même endroit) dans 
les nids des autres oifeaux, plus petits ou 
plus grands, tels que les fauvettes, les ver- 
diers, les alouettes,les ramiers , &c.qu’il man
ge fouvent les œufs qu’il y trouve ; qu’il laiffe 
à l’étrangère le foin de couver, nourrir, éle
ver fa géniture ; que cette étrangère , & nom
mément la fauvette , s’acquitte fidèlement de 
tous ces foins (i), & avec tant de fuccès 
que fes élèves deviennent très gras, & font 
alors un morceau fucculent (c)^ on favoit 
que leur plumage change beaucoup Jorfqu’ils 
arrivent à l’âge adulte ; on favoit enfin que 
les coucous commencent à paroître & à fe 
faire entendre dès les premiers jours du 
printemps , qu’ils ont l’aile foible en arri
vant, qu’ils fe taifent pendant la canicule, 
& l’on difoit que certaine efpèce faifoit fa 
ponte dans des trous de rochers efcarpés (<f).

En quelques cantons de Bourgogne, dinde fauvaRi.
(b) Ariftote.
( c ) On prétend même que les adultes ne font pas 

un mauvais manger en automne ; maïs il eft des pays 
où on ne les mange ni jeunes, ni vieux, ni gras, ni 
maigres, ni l’été , ni l’automne , parce qu’on les re
garde comme des oifeaux immondes & de mauvais au
gure; d’autres au contraire les regardent comme des 
oifeaux de bon augure, & comme des oracles qu’ils 
confultent en plus d’une eccàfion ; d’autres enfin, ont_ 
cru ou voulu faire croire que la terre qui fe trouve 
fous lé pied droit de celui qui entend le premier cri 
du coucou , eft un préfervatif sur contre les puces & 
autres vermines.

( d ) Genu s quoddam in faxis pfeeruptis nidum ftruere. 
Ariftote. Ne feroit-ce pas le coucou d’Andalouie de 
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Voilà les principaux faits de l’hifloire du 
coucou ; ils étoient connus il y a deux 
mille ans, & les fiècies poftérieurs n’y ont 
rien ajouté ; quelques-uns même de ces faits 
étoient tombés dans l’oubli, notamment leur 
ponte dans des trous de rochers. On n’a pas 
ajouté davantage aux fables qui fe débitent 
depuis le même temps à peu-près, fur cet 
oifeau fingulier; le faux a fes limites ainfi 
que le vrai, l’un & l’autre eft bientôt épuifé 
fur tout fujet qui a une grande célébrité, 
& dont par conféquent on s’occupe beaucoup.

Le peuple difoit donc il y a vingt fiècies, 
comme il le dit encore aujourd’hui, que le 
coucou n’eft autre chofe qu’un petit éper
vier métamorphofé; que cette métamorphofe 
fe renouvelle tous les ans à une époque 
déterminée ; que lorfqu’il revient au prin
temps , c’eft fur les épaules du milan qui 
veut bien lui fervir de monture , afin de 
ménager la foibleffe de fes ailes (complai- 
fance remarquable dans un oifeau de proie 
tel que le milan) ; qu’il jette fur les plantes 
une falive qui leur eft funefte par les in- 
feâes qu’elle engendre ; que la femelle cou-

Briffon , 8c le grand coucou tacheté d’Edwards? L’in
dividu dont parle ce dernier, avoit été tué fur les 
nochers des environs de Gibraltar , & fes pareils pour- 
roient bien fe trouver aulfi dans la Grèce , dont le' 
climat eft à-peu-près femblable ; enfin , ne feroit ce 
pas des éperviers que l’on auroit pris pour des cou
cous , à caufe de la refiemblance du plumage,?or, 
l’on fait que les éperviers nichent dans des trous de 
rochers efcarpés.
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cou a l’attention de pondre dans chaque nid 
qu’elle peut découvrir , un œuf de la cou
leur des œufs de ce nid (e) pour mieux 
tromper la mère ; que celle-ci fe fait la 
nourrice ou la gouvernante du jeune cou
cou , qu’elle lui facrifie fes petits qui lui 
piroiffent moins jolis (/),• qu’en vraie ma
râtre les elle néglige , ou qu’elle les tue & les 
luit fait manger : d’autres foupconnent que 
la mère coucou revient au nid où elle a 
dépofé fon œuf, & qu’elle chaffe ou mange 
les enfans de la maifon pour mettre le fien plus 
àfonaife ; d’autres veulent que ce foit celui- 
ci qui en faffe fa proie, ou du moins qui 
les rende viélimes de fa voracité, en s’ap
propriant exclufivement toutes les fubfiftan- 
ces que peut fournir la pourvoyeufe com
mune : Ælien raconte que le jeune coucou 
Tentant bien en lui-même qu’il eft bâtard ou 
plutôt qu’il eft un intrus , & craignant d’être 
traité comme tel fur les feules couleurs de fon

(«) Voyt^ Ælien, Saler ne, &c. Le véritable œuf 
du coucou eft plus gros que celui du roffignol, de 
forme moins alongée, de couleur grife prefque blan- 
chitre . tachetée vers le gros bout de brun-violet pref
que effacé , & de brun-foncé plus tranché; enfin, 
marqué dans fa partie moyenne de quelques traits ir
réguliers couleur de marron.

( / ) Nota. Que les coucous font hideux lorfqu’ils 
viennent d’éclore , St mime plufieurs jours après qu’ils 
font éclos.

G);
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(g); d’autres prétendent que c’eft la nourrice 
qui abandonne le nourrifl'on lorfqu’elle s’aper
çoit, aux couleurs de fon plumage, qu’il eft 
d’une autre efpèce; enfin , plufieurs croient 
qu'avant de prendre fon effor, le nourrifl’on 
dévore la nourrice (é) qui lui avoit tout 
donné jufqu’à fon propre fang. 11 femble 
qu’on ait voulu faire du coucou un archétype 
d’ingratitude (f) , mais il ne falloit pas lui 
prêter des crimes phifiquement impoflibles; 
n’eft il pas impofli.le en effet que le jeune 
coucou , à peine en état de manger feul , 
ait aflez de force pour dévorer un pigeon 
ramier , une alouette , un bruant, une fau
vette ! il eft vrai que l’on peut citer en 
preuve de cette poflibilité un fait rapporté par 
un auteur grave, M. Klein, qui l’avoit 
obfervé à l’àge de feize ans; ayant décou
vert dans le jardin de fon père , un nid de 
fauvette , & dans ce nid un œuf unique 
au’on foupçonna être un œuf de coucou, 

donna au coucou le temps d’éclore & 
même de fe revêtir de plumes, après quoi 
il renferma le nid & l’oifeau dans une cage

(r) Nat. animalium, lib. Ht, cap. xxx. On a dit 
aulîi, en fe jetant dans l’excès oppofé , & même op- 
pofé à toutes les obfervations, que la mere coucou ou
bliant fes propres œufs, couvoit des œuf$ étrangers- 
Voye^ Acron , in Sat. VU, Horat. lib. I.

( A ) Voyei Linnæus, à l’endroit cité, & plufieurs 
autres.

(r) Ingrat comme un coucou, difent les Allemands: 
Melanchton a fait une belle harangue contre l’ingrati
tude de cet oifeau,

G B
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qu’iï laiffa fur place ; quelques jours après, 
il trouva la mère fauvette prife entre les. 
bâtons de la cage , ayant la tète engagée 
dans le gofier du jeune coucou qui i’avoit 
avalée , dit-on , par tnégarde , croyant a- 
valer feulement la chenille que fa nourrice 
lui préfentoit apparemment de trop près. Ce 
fera quelque fait femblable qui aura donné 
lieu à la mauvaife réputation de cet oifeau; 
mais il n’eft pas vrai qu’il ait l’habitude de 
dévorer ni fa nourrice ni les petits de fa 
nourrice ; premièrement, il a le bec trop 
foible , quoiqu’affez gros ; le coucou de M. 
Klein en eft la preuve , puifqu’il mourut 
étouffé par la tète de la fauvette dont il 
n’avoit pu brifer les os; en fécond lieu, 
comme les preuves tirées de l’impoffible 
font fouvent équivoques & prefque toujours 
fufpeétes aux bons elprits , j’ai voulu conf- 
tater le fait par la voie de l’expérience. Le 
2.7 juin, ayant mis un jeune coucou de 
l’année, qui avoit déjà neuf pouces de lon
gueur totale, dans une cage ouverte, avec 
trois jeunes fauvettes qui n’avoient pas le 
quart de leurs plumes , & ne mangeoient 
point encore feules, ce coucou, loin de 
les dévorer ou de les menacer, fembloir 
vouloir reconnaître les obligations qu’il 
avoit à l’efpèce ; il fouffroit avec complai- 
ûnce que ces petits oifeaux qui ne paroif- 
foient point du tout avoir peur de lui, 
cherchaffent un afile fous fes ailes, & s’y 
réchauffaffent comme ils euffent fait fous 
les ailes de leur mère; tandis que dans le 
meme temps une jeune chouette de l’année,
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& qui n’avoit encore vécu que de la bec
quée qu’on lui donnoit, apprit à manger feule 
en dévorant toute vivante une quatrième fau
vette que l’on avoit attachée auprès d’elle. 
Je fais que quelques-uns , pour dernier 
adoucifl'ement, ont dit que le coucou ne 
mangeoit que les petits oilèaux qui venoient 
d’éclore & n’avoient point encore de plu
mes ; à la vérité, ces petits embryons font 
pour ainfi dire des êtres intermédiaires entre 
l’œuf & l’oifeau, & par conféquent peuvent 
abfotument être mangés par un animal qui 
a coutume de fe nourrir d’œufs couvés ou 
non couvés ; mais ce fait, quoique moins 
invraifemblable, ne doit paffer pour vrai 
que lorfqu’il aura été conflaté par l’obfer- 
vatiort.

Quant à la falive du coucou , fait on que ce 
n’elt autre chofe que l’exudation écumeufe 
de la larve d’une certaine cigale appelée lai 
bedaude (k)-, il eft poffible qu’on ait vu un 
coucou chercher cette larve dans fon écume, 
& qu’on ait cru i’y voir dépofer fa falive , 
enfnite on aura remarqué qu’il fortoit urt 
infeète de pareilles écumes', & ôn fe fera 
cru fondé à dire qu’on avoit vu la falive 
du coucou engendrer la vermine.

Je ne combattrai pas ferieufement l'a pré
tendue métamorphofe annuelle du coucou'

(&) On que les cigales'qui fortoienr <(e cett» 
larve, donnoient la mort au coucou en le piquant fou», 
l’aile; c’eft tout aH plus quel'qu- fait particulier mal vu, 
& plus mal à-ptopas généralité. 

G g as
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en épervier (J) ; c’eft une abfurdité qui n*a 
jamais été crue par les vrais Naturuüftes, 
& que quelques-uns d’eux ont réfutée ; je 
dirai feulement que ce qui a pu y donner 
occafion , c’eft que ces deux oifeaux ne fe 
trouvent guère dans nos climats en même 
temps , & qu’ils fe reffemblent par le plu
mage (ni) , par la couleur des yeux & des 
pieds , par leur longue queue, par leur 
eftomac membraneux, par la taille , par le 
vol, par leur peu de fécondité, par leur 
vie folitaire , par les longues plumes qui 
defcendent des jambes fur le tarfe , &c. 
ajoutez à cela que les couleurs du plumage 
font fort fujettes à varier dans l’une & 
l’autre efpèce (n), au point qu’on a vu une 
femelle coucou , bien vérifiée femelle par 
la diffeétion , qu’on eût prife pour le plus 
bel émerillon, quant aux couleurs, tant foa

(Z) Je riens d’être fpeélateur d’une fcène affez fin- 
guliere : un épervier s’étoit jeté dans une baffe-cour 
affez bien peuplée ; dès qu’il fut pofé, un jeune coq 
de l’année s’élança fur lui & te renverfa fur fon dos ; 
dans cette fituation, l’épervier fe couvrant de fes fer
res & de fon bec , en impofa aux poules Sf dindes 
qui crioient en tumulte autour de lui ; quand il fut un 
peuraffuré, il fe releva 8c alloit prendre fa volée, 
lorfque le jeune coq fe jeta fur lui une fécondé fois, 
le renverfa comme la première, & le tint ou l’occupa 
affez long-temps pour qu’on pût s’en faifir.

(m) Surtout étant vus par-deffous, tandis qu’ils 
volent. Le coucou bat des ailes en partant, 8< file 
enfuite comme le tiercelet.

(n) Voyez ci-devant l’article de l’Epetvier• fc 
Ariftote, Éijl, animal. lit. IX> cap. 49, 
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plumage étoit joliment varié (o) ; mais ce 
ce n’eft point tout cela qui conftitue l’oifeau 
de proie, c’eft le bec & la ferre; c’eft le 
courage & la force, du moins la force re
lative , &. à cet égard il s’en faut bien que 
le coucou foit un oifeau de proie (p) ; il ne 
l’eft pas un feul jour de fa vie, fi ce n’eft 
en apparence & par des circonftances ftn- 
gulières, comme le fut celui de M. Klein. 
M. Lottinger a obfervé que les coucous de 
cinq ou fix mois font aufli niais que les 
jeunes pigeons ; qu’ils ont fi peu de mou
vement, qu'ils reftent des heures dans la 
même place , & fi peu d’appétit qu’il faut 
leur aider à avaler: il eft vrai qu’en vieil- 
liffant ils prennent un peu plus de hardieffe 
& qu’ils en impofent quelquefois à de vé
ritables oifeaux de proie. M. le Vicomte de 
Querhoënt, dont le témoignage mérite toute 
confiance, en a vu un qui, lorfqu’il croyoit 
avoir quelque chofe à craindre d’un autre oi
feau, hériffoit fes plumes , hauffoit & baiffoit 
la tête lentement & à plufieurs reprifes , puis 
s’élançoit en criant, & par ce manège met-

(o) Foyq Salerne, Hiftoin des Oifeaux, page 4». 
M. Hériflant a vu plufieurs coucous qui, par leur plu
mage , reflembloient à différentes efpèces d’émouchetî 
ou mâles d’éperviers, & un autre qui reflembloit af- 
fez à un pigeon bifet. Mémoires de l’Académie des 
Sciences-, année 17 , page 477.

( p) Ariftote dit avec raifon, que c’eft un oifeau ti
mide; mais je ne fais pourquoi il cite en preuve de 
fa timidité fon habitude de pondre au nid d'autrui. De 
gencratiunc, lib% Cap, j, 
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toit fouvent en fuite une crefferelle qu’on 
nourrifl'oit dans la même maifon

Au refte , bien loin d’être ingrat, le cou
cou parort conferver le fouvenir des bien
faits & n’y être pas infenfible ; on prétend 
qu’en arrivant de fon quartier d’hiver, il fe 
rend avec emprelfement au lieu de fa naif- 
fance , &que lorfqu’il y retrouve fa nourrice 
(r) ou fes frères nourriciers, tous éprou
vent une joie réciproque, qu’ils expriment 
chacun à leur manière , & fans doute, ce font 
ces exprefiions différentes , ce font leurs ca- 
reffes mutuelles, leurs cris d’ailé greffe , leurs 
jeux qu’on aura pris pour une guerre que 
les petits oifeaux faiioient au coucou; il fe 
peut néanmoins qu’on ait vu entr’eux de 
véritables combats; par exemple, lorfqu’un 
coucou étranger j cédant à fon inftind ,

(^) Un coucou aduTte, élevé chez M. Lottïnger, 
fe jetoit fur tous les oifeaux, furies plus forts comme 
fur les plus foibles, fur ceux de fon efpèce comme fur 
les autres, attaquant la tête & les- yeux par préféren
ce ; il s’élançoit même fur les oifeaux empaillés , & 
quelque rudement qu*ll fut repouffe, il revenoit toujours 
à la charge, fans fe rebuter jamais.' Pour moi, j’aâ 
reconnu par mes propres obfervations, que les coucous 
menacent la main qui s’avance pour les prendre, qu’ils 
s’élèvent & s'abatfient alternativement en fe hériflant, 
& même qu’ils mordent avec une forte de colère, mais 
fans beaucoup d’effet,

(r). Voyt't Frifch , à .l’endroit cité.
(y*) Ariftote. Pline, & ceux qui les ont copiés ou 

qui ont renchéri fun eux-, s’accordent à dire que le 
coucott eft- timide > que tous les petits oifeaux lui 
coûtent fus, St qu’il n’en eft pas un.d’eux qui ne le 
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aura voulu détruire leurs œufs pour placer 
le fien dans leur nid & qu’ils l'auront pris 
fur le fait. C’eft cette habitude bien con- 
ftatée qu’il a de pondre dans le nid d’au
trui , qui eft la principale Angularité de fora 
hiftoire , quoiqu’elle ne foit pas absolument 
fans exemple. Gefner parle d’un certain oi
feau de proie fort reffembiant à l’autour qui 
pond dans le nid du choucas (r) ; & fi l’on 
veut croire que cet oifeau inconnu , qui 
reffemble à l’autour, n’eft autre chofe qu’un 
coucou , d’autant plus que celui-ci a été fou- 
vent pris pour un oifeau de proie, & que 
l’on ne connoît point de véritable oifeau de 
proie qui ponde dans des nids étrangers , du 
moins on ne peut nier que les torcous n’éta- 
bliffent quelquefois leur nombreufe couvée 
dans des nids de fitelle, comme je m’en 
fuis affuré ; que les moineaux ne s’empa
rent auflt des nids d’hirondelles , &c. mais 
ce font des cas allez rares, fur-tout à l’é
gard des efpèces qui conftruifent un nid, 
pour que l’habitude qu’a le coucou de 
pondre tous les ans dans des nids étrangers, 
doive être regardée comme un phénomène 
fmgulier.

Une autre Angularité de fon hiftoire, 
c’eft qu’il ne pond qu’un œuf, du moins

mette en fuite : (Vautres ajoutent que cette perfécution 
vient de ce qu’il refiemble à un oifeau de proie; mais- 
depuis-quand les petits oifeaux pourLuivem-ils les QÛ» 
féaux de proie ?..

(«) D& aûbus page 36j» 
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qu’un feul œuf clans chaque nid; car il eft 
polfible qu’il en ponde deux , comme le dit 
Ariftote, & comme on l’a reconnu poflible 
par la diffećtion des femelles , dont l’ovaire 
préfente afiez fovent deux œufs bien con
formés & d’égale groffeur (zz).

Ces deux fzngularités femblent tenir à une 
troifième, & pouvoirs’expliquer par elle ; c’eft 
que leur mue eft & plus tardive & plus 
complette que celle de la plupart des oi
feaux : on rencontre quelquefois l'hiver, 
dans les creux des arbres , un on deux cou
cous entièrement nus , nus au point qu’on 
les prendrait au premier coup-d’œil pour 
de véritables crapauds. Le R. P. Bougaud, 
que nous avons cité plufieurs fois avec la 
confiance qui lui eft dûe , nous a affuré 
en avoir vu un dans cet état, qui ^vôit été 
trouvé fur la fin de décembre dans un trou 
d’arbre. De quatre autres coucous élevés, 
l’un chez M. Johnfon, cité par Willughby, 
le fécond chez M. le comte de Buffon, le 
troifième chez M. Hébert, & le quatrième 
chez moi, le premier devint Janguifiant aux 
approches de l’hiver, enfuite galeux & mou
rut ; le fécond & le troifième fe dépouil
lèrent totalement de leurs plumes dans le 
mois de novembre ; & le quatrième qui 
mourut fur la fin d’oftobre en avoit perdu plus 
de la moitié ; le fécond & le troifième mou-

(k) Voyt\ Linnæus, Fauna Suecica, n°. 77, 
1746i & 5»lerne, Hijl, Nat. dts Oifeaux, page 40.

rurent
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Tarent aufli, mais avant de mourir ils tom
bèrent dans une efpèce d’engourdiffement & 
de torpeur. On cite plufieurs autres faits 
femblables; & fi l’on a eu tort d’en con
clure que tous les coucous qui paroif- 
fent l’été dans un pays , y relient l’hi
ver dans des arbres creux ou dans des 
trous en terre engourdis (x) , dépouillés de 
plumes, & félon quelques-uns avec une am
ple provifion de blé (dont toutefois cette 
efpèce ne mange Jamais ) ; on peut du 
moins, ce me femb'le , en conclure légiti
mement; i°. que ceux qxii au moment du 
départ, font malades ou bleffés , ou trop 
jeunes, en un mot trop foibles , par quel
que raifon que ce foit, pour entreprendre 
une longue route, relient dans le pays où 
ils fe trouvent & y paflent l’hiver, fe met
tant de leur mieux à l’abri du froid dans 
le premier trou qu’ils rencontrent à quel
que bonne expofition , comme font les cail
lés (y), & comme avoir fait apparemment

Ceux qui parlent de ces coucous trouvés l’hi
ver dans des trous, s’accordent tous à dire qu’ils 
font absolument r.us & reffemb'ent à des crapauds ; 
cela me feroit foupçonner qu’on a pris quelquefois peur 
des coucous des grenouilles qui paflent véritablement 
l'hiver dans des trous fans manger, fans pouvoir mai - 
ger , ayant la bouche fermée & les deux mâchoires 
comme foudées ensemble. Au demeurant , Ariftote dit 
poficivement que les coucous ne parodient point l’hi
ver dans la Grèce.

(y) L’hiver , on trouve quelquefois en chaffant, des 
cailles tapies fous une greffe racine ou dans quelqu’au- 

OifeauK, Terne XL H h
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Je coucou vu par le R. P. Bougaud ; i°. 
.qu’en général ces fortes d’oiféaux entrent en 
mue fort tard , que par conféquent ils refont 
leurs plumes aufii fort tard, & qu’à peine 
elles font refaites au temps où ils reparoif- 
fent , c’eft-à-dire , au commencement du 
printemps; aulfi ont-ils les ailes foibles a- 
lors, & ne vont-ils que rarement fur les 
grands arbres , "mais ils fe traînent, pour 
ainfi dire , de builTon en buiffon , & fe po- 
fent même quelquefois à terre où ils fautil- 
lent comme les grives. On peut donc dire 
que dans la faifon de l’amour, le fuperflu 
de la nourriture étant prefque entièrement 
abforbé par l’accroiffement des plumes, ne 
peut fournir que très peu à la reproduction 
de l’efpèce ; que c’eft par cette raifon que 
la femelle coucou ne pond ordinairement 
qu’un œuf ou tout au plus deux : que cet 
oifeau ayant moins de reffources en lui- 
même pour l’afte principal de la génération, 
il a aufii moins d’ardeur pour tous les aftes 
accelfoires tendans à la confervation de l’ef- 
fèce , tels que la nidification , l’incubation , 

éducation des petits , Sic. tous aétes qui

tre trou expofé au Midi, avec une petite provifion 
de grains & d’épis de différentes efpèces. Je ne dois 
point diflimuler que M. le marquis de Piolenc & une 
autre perl'onne m’ont affuré que deux coucous qu’on 
avoit élevés & nourris pendant plusieurs années, n’a- 
voient point perdu toutes leurs plumes dans l’hiver ; 
mais comme on n’a remarqué ni le temps, ni la durée,, 
ni la quantité de leur mue , on ne peut rien conclure 
ds ces deux obfervations.
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partent d’an même principe & gardent entre 
eux une forte de proportion. D’ailleurs, 
de cela feul que les mâles de cette efpèce 
ont l’inftinft de manger les œufs des oifeaux, 
la femelle doit cacher foigneufement le 
lien ; elle ne doit pas retourner à l’endroit 
-où elle l’a dépofé, de peur de l’indiquer à 
fon mâle ; elle doit donc choifir le nid le 
mieux caché .. le plus éloigné des endroits 
qu’il fréquente; elle doit même, fi elle a 
deux œufs, les diftribuer en diffêrens nids; 
elle doit les confier à des nourrices 
étrangères & fe repofer fur ces nourrices 
•de tous les foins nécefTaires à leur entier 
développement: c’eft auffi ce qu’elle fait, 
en prenant néanmoins toutes les précautions 
qui lui font infpirées par la tendreffe pour 
la géniture, & fachant réfifter à cette ten
dreffe même pour qu’elle ne fe rrahiffe 
point par indilcrétion. Confidérés fous ce 
point de vue, les procédés du coucou ren- 
treroient dans la règle générale, & fuppo- 
feroient l’amour de la mère pour fes petits 
& même un amour bien entendu, qui pré
fère l’intérêt de l’objet aimé , à la douce 
■fatisfaélion de lui prodiguer fes foins ; d’ailleurs 
la feule difperfion de fes œufs en diffêrens 
nids, quelle qu’en puiffe être la caufe, foit 
la néceffité de les dérober à la voracité du 
mâle, foit la petiteffe du nid (f), fuffiroit

( {) Des perfonnes dignes de foi, m’ont dit avoir
• ù deux fois deux coucous dans un feul nid, maie 

H h a
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feule & très évidemment , pour lui en 
rendre l’incubation impoflible ; or , cette 
difperfion des œufs du coucou eft plus que 
probable, puifque, comme nous l’avons dit, 
<on trouve affez fouvent deux œufs bien 
formés dans l’ovaire des femelles, & très 
rarement deux de ces œufs dans le même 
nid. Au refte, le coucou n’eft pas le feul 
parmi les oifeaux connus, qui ne fade point 
de nid; plufieurs efpèces de méfanges , les 
pics , les martin-pécheurs , &c. n’en font 
point non plus; il n’eft pas le feul qui pon
de dans des nids étrangers, comme nous 
venons de le dire; il n’eft pas non plus 
le feul qui ne couve point fes œufs: nous 
avons vu que l’autruche, dans la Zone tor
ride, dépole les fiens fur le fable, où la 
feule chaleur du foleil fuffit pour les faire 
éclore ; il eft vrai qu’elle ne les perd guère 
de vue, & qu’elle veille aflîdûment à leur 
confervation ; mais elle n’a pas les mêmes 
motifs que la femelle du coucou pour les 
cacher & pour diflimuler fon attachement; 
elle ne prend pas non plus , comme cette 
femelle , des précautions fuffifantes pour 
la difpenfer de tout autre foin. La conduite 
du coucou n’eft dont point une irrégularité 
abfurde, une anomalie monftrueufe , une 
exception aux loix de la Nature, comme

toutes 'es deux fois dans un nid de grive : or, un 
nid de grive eft beaucoup plus grand qu'un nid de 
fauvette, de change ou de rouge-gorge.
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l’appefle Willughby (£) ; mais c’eft un 
effet néceffaire de ces mêmes loix, une nu
ance qui appartient à l’ordre de leurs réful- 
tats , & qui ne pourroit y manquer fans 
laiffer un vide dans le fyftème général r 
fans caufer une interruption dans la chaîne 
des phénomènes.

Ce qui femble avoir lé plus étonné cer
tains Naturaüftes , c’eft la complaifance 
qu’ils appellent dénaturée de la nourrice du 
coucou , laquelle oublie fi facilement fes 
propres œufs pour donner tous fes foins 
à celui d’un oifeau étranger, & même d’un 
oifeau deftruâeur de fa propre famille. Un 
de ces Naturaliftes, fort habile d’ailleurs 
en Ornithologie, frappé de cette Angularité, 
a fait des observations fuivies fur cette ma
tière , en ôtant à plufieurs petits oifeaux 
les œufs qu’ils avoient pondus , & y fub- 
ftituant un œuf unique de quelque oifeau, 
autre que le coucou & que celui auquel 
appartenoit le liid ; il s’eft cru en droit de 
conclure de ces obfervations , qu’aucun 
des oifeaux qui fe chargent de couver 
l’œuf du coucou , même au préjudice de fa 
propre famille , ne fe chargeroit de couver 
un œuf unique de tout autre oifeau qui lui 
feroit préfenté dans les mêmes circonftan-

(6) Quelques Auteurs, trompés par ces façons de 
parler, ont dit que Wi lughby ne croyoit point ce fait 
de l’hiftoire du coucou ; mais c’eft une nréprife : Wil- 
laghby dit précifément qu’il en a été témoin oculaire 
a.yec grand nombre d’autres perfonnes.

H h j
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ces, c’eft-à-dire , qui ferait fubftitué à tous 
les fiens, parce que cette complaifance eft 
nécefl'aire au feul coucou , & que lui feul 
en jouit en vertu d’une loi fpéciale du 
Créateur.

Mais que cette conféquence paraîtra pré
caire & hafardée fi l’on pèfe les réflexions 
fuivantes! i°. il faut remarquer que la pro
portion dont il s’agit eft générale , par cela 
même qu’elle eft exclufive ; qu’à ce titre il 
ne faudrait qu’un feul fait contraire pour la 
réfuter, & que même en fuppofant qu’on 
n’auroit point connoiffance des faits con
traires , il faudrait pour l’établir un peu 
plus de quarante-fix obfervations ou expé
riences faites fur une vingtaine d’efpèces ; 
•2°. qu’il en faudrait beaucoup plus encore, 
& de plus rigoureufement vérifiées , pour 
établir la néceffité & l’exiftence d’une loi 
particulière , dérogeant aux loix générales 
de la Nature en faveur du coucou ; 3e. 
qu’en admettant que les exp&iences euffent 
été faites en nombre fuflifant St fuffifain- 
tnent vérifiées , il eût fallu encore, pour les 
rendre concluantes , en aflîmiler les procé
dés , autant qu’il étoit poflible , dans toutes 
leurs circonftances , & n’y fouffrir abfolu- 
ment d’autres différences que celles de l’œuf: 
par exemple , il n’eft pas égal, fans doute , 
que l’œuf foit dépofé dans un nid étranger 
Îjar un homme ou par un oifeau ; par un 
tomme qui couve une hypothèfe chérie, 
contraire à la réuflîte de l’incubation de 
l’œuf, ou par un oifeau qui paroît ne dé
lirer rien tant que cette réuffite: or, puifque
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l’on ne pouvoit pas fe fervir du coucou , 
du merle, de l’écorcheur, de la fauvette ou 
du roitelet pour fubflituer un œuf unique 
de ces différentes efpèces aux œufs des 
chantres, rouge-gorges, lavandières, &c. il 
eût fallu que la même main qui avoit agi 
dans ces fortes d’expériences faites avec des 
œufs, autres que celui du coucou , agît 
auffi dans un pareil nombre d’expériences 
correfpondantes faites avec l’œuf même du 
coucou, & comparer les réfultats : or, 
c’eft ce qui n’a point été fait: cela étoit 
néanmoins d’autanr plus néceffaire que la 
feule apparition de l’homme, plus ou moins 
fréquente , fuffit pour faire renoncer fes 
propres œufs à la couveufe la plus échauf
fée , & même pour lai faire abandonner l’é
ducation déjà avancée du coucou (c) , com
me j’ai été à portée de m’en affurer par 
moi-même; 4Q. les affertions fondamenta
les de l’auteur ne font pas toutes exaâes : car 
le coucou pond quelquefois, quoique très- 
rarement, deux œufs dans le même nid, 
& cela étoit connu des Anciens. De plus, 
Fauteur fuppofe que l’œuf du coucou eft 
toujours feul dans le nid de la nourrice, 
& que la mère coucou mange ceux qu’elle 
trouve dans ce nid, ou les détruit de quel-

(c) On a vu une verdiere des prés, dont le nid 
étoit à terre , fous une groffe racine , abandonner l’é
ducation d’un jeune coucon, par la feule inquiétude 
que lui cauferent les vifites réitérées de quelques cur 
lieux»

H h4
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que autre manière; mais on fent combien’ 
un pareil fait eft difficile à prouver, & com
bien il eft peu vraifemblable ; il faudroit 
donc que jamais cette mère coucou ne dé- 
pofât Ion œuf ailleurs que dans le nid d’un 
oifeau qui auroit fait fa ponte entière, ou 
que jamais elle ne manquât de revenir à: 
ce même» nid pour détruire les œufs pon
dus fubféquemment ; autrement ces œufs 
pourroient être couvés & éclore avec ce
lui du coucou , & il y auroit quelques; 
changemens à faire, foit dans les confé- 
quences tirées , foit dans la loi particulière? 
imaginée à plaifir ; & c’eft précifément le 
cas, putfqu’on m’a apporté nombre dé fois 
des nids où il y avoit plufieurs œufs de 
Foifeau propriétaire (j/) , avec un œuf de 
coucou , & même plufieurs de ces œufs 
éclos ainfi que celui du coucou (e) ; 5 e;

(d) 16 Mai 17741, cinq œufs de charbonnière avec, 
l'œuf du coucou : les œufs de la méfangg ont difnarui 
peu-à peu.

19 Mai 1776, cinq œufs de rouge-gorge avec "œuf 
du coucou.

xo Mai 1777, quatre œufs de roffignol avec l’œuf, 
du coucou.

17 Mai, deux œufs de méfange fous un jeune cou
cou, mais qui ne font pas venus à bien; c’eft quelque- 
hafard femblable qui aura dbnné lieu de dire que lé 
jeune coucou fe charge oit de couver les œufs de fa 
nourrice ( Fojvr Gefner , page ).

(c) Le 14 Juin 1777, un coucou nouvellement 
éclos , dans un nid de grives avec deux jeunes gri
ves qui commençoient à voltiger.

Le S Juin 1778, un jeune coiecou dans un nid de-
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«raïs ce qui n’eft pas moins déciftf, c’eft 
qu’il y a des faits inconteftables, obfervés 
par des perfonnes aufR familiarifées avec 
fes oifeaux qu’étrangères à toute hypothèfe 
(/), lesquels faits, tous différens de ceux 
rapportés par l’Auteur, réfutent invincible
ment fes indu&ions exclulives , & font tom
ber le petit ftatut particulier qu’il a bien- 
voulu ajouter aux loix de la Nature.

Première Expérience.

Une ferine qui couvoit fes œufs & les 
fit éclore, couva en même temps, & en
core huit jours après, deux œufs de merle 
pris dans les bois ; elle ne ceffa de les cou
ver que parce qu’on les lui ôta.

roflignol avec deux petits rofiignols & un œuf 
clair.

Le 16 Juin , un jeune coucou dans un nid de rouge- 
gorge avec un petit rouge-gorge qui paroiffoit plut 
anciennement éclos.

M. Lottinger m’a mandé un fait, conftaté par lui- 
même , dans fa lettre du 17 Oélobre 1776 ; au mois 
de Juin, un coucou nouvellement éclos dans un nid 
de fauvette à tète noire, avec une jeune fauvette qui 
voloit déjà, 81 un œuf clair. Je pourrois citer plufieurs 
autres faits femblables.

(/} Je dois la plus grande partie de ces faits à une 
dé mes parentes, Madame Potot de Montbeillard , qui 
depuis plufieurs années s’amufe utilement des olfeaux, 
fe plaît à étudier leurs mœurs, à fuivre leurs procé
dés, 8t quelquefois a bien voulu faire des obfervations 
& tenter des expériences relatives aux qpeftions dont, 
j,’étois occupés
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Seconde Expérience,

Une autre ferine ayant couvé pendant 
quatre jours, fans aucune préférence mar
quée , fept œufs, dont cinq à elle & deux 
de fauvettes, les abandonna tous, la vo
lière ayant été tranfportée dans l’étage infé
rieur: enfuite elle pondit deux œufs qu’elle 
ne couva point du tout.

Troifième Expérience.

Une autre ferine dontle mâle avoit mangé 
fes fept premiers œufs, a couvé pendant trei
ze jours fes deux derniers avec trois autres, 
dont l’un étoit d’une autre ferine, le fécond 
de linotte, & le troifième de bouvreuil p 
mais tous ces œufs fe font trouvés clairs.

Quatrième Expérience.

Une femelle troglodyte a couvé & fait 
éclore un œuf de merle ; une femelle fri- 
quet a couvé & fait éclore un œuf de pie.

Cinquième Expérience..

Une femelle friquet couvoit fix œufs 
qu’elle avoit pondus ; on en ajouta cinq , 
elle continua de couver ; on en ajouta en
core cinq, elle trouva le nombre trop grand, 
en mangea fept & couva le refte ; on en.
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ôta deux, & on mit à la place un œuf de 
pie que la femelle friquet couva & fit 
éclore avec les fept autres.

Sixième Expérience.

Une manière connue de faire éclore fans 
embarras, des œufs de ferin, c’eft de les 
donner à une couveufe chardonneret, pre
nant garde qu’ils ayent à peu-près le même 
degré d'incubation que ceux de la couveufe 
qu’on a choifie.

Septième Expérience.

Une ferine ayant couvé trois de fes œufs 
& deux de fauvette à tète noire, pendant 
neuf à dix jours, on retira un œuf de fau
vette dont l’embryon étoit nonfeulement 
formé, mais vivant ; dans ce même temps 
on lui donna à élever deux petits bruans à 
peine éclos, dont elle a pris foin comme 
des frens, fans ceffer de couver les quatre 
œufs reftans qui fe trouvèrent clairs.

Huitième Expérience.

Sur la fin d’avril 1776 , une autre ferine 
ayant pondu un œuf, on le lui enleva ; 
trois ou quatre jours après, cet œuf lui 
ayant été rendu, elle le mangea; deux ou 
trois jours après elle pondit un autre œuf 
& le couva ; on lui en donna deux de pin- 
fon qu’elle couva , après avoir caffé les
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fiens : air bout de dix jours on lui Ôta ceï 
œufs de pinfon qui étoient gâtés ; on lui 
donna à élever deux petits bruans qui ne 
faifoient cjue d’éclore & qu’elle éleva très- 
bien : apres quoi elle fit un nouveau nid, 
pondit deux œufs, en mangea un, & quoi
qu’on lui eût ôté l’autre, elle couvoit tou
jours à vide , comme fi elle eût eu des 
œufs ; pour profiter de fes bonnes difpo- 
fitions, on lui donna un œuf unique de 
rouge-gorge qu’elle couva & fit éclore.

Neuvième Expérience,

Vne autre ferine ayant pondu trois œufs, 
les caffa prefque auffitôt; on les remplaça 
par deux œufs de pinfon & un de fauvette 
a tète noire qu’elle a couvés , ainfi que 
trois autres qu’elle a pondus fucceffivement; 
au bout de quatre ou cinq jours, la volière 
ayant été tranfportée dans une autre chambre 
de l’étage inferieur , la ferine abandonna: 
peu de temps après elle pondit un œuf au
quel on en joignit un de Attelle ou torche- 
pot, enfuite elle en pondit deux autres aux
quels on en ajouta un de linotte ; elle cou
va le tout pendant fept jours, mais par pré
férence les deux étrangers; car elle éloigna 
conftamment les fiens, & elle les jeta fuc- 
ceflivement les trois jours fuivans ; l’on
zième jour elle jeta celui du torchepot;. 
en un mot celui de linotte fut le feul 
qu’elle amena à bien ; fi par hafard ce der
nier œuf eût été un œuf de coucouque
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de fauffes conféquences n’eût-on pas vu 
éclore avec lui!

Dixiéme Expérience.

Le 5 juin, on a donné à la ferine de la 
feptième expérience, un œuf de coucou 
qu’elle a couvé avec trois des liens; le 7, 
un de fes trois œufs avoit difparu ; le 8, un 
autre; le to, le troifième & dernier; enfin 
le 11 , quoiqu’elle fe trouvât précifément 
dans le cas de la loi particulière, celui où 
le coucou met ordinairement les femelles 
des petits oifeaux, & qu’elle n'eût à cou
ver que l’œuf privilégié, elle ne fe fournit 
point à cette prétendue loi, & elle mangea 
l’œuf unique du coucou comme elle avoit 
mangé les fiens.

Enfin, on a vu une femelle rouge-gorge 
qui étoit fort échauffée à couver, fe réunir 
avec fon mâle devant leur nid pour en dé
fendre l’entrée à une femelle coucou qui 
s’en étoit approchée de fort près, s’élancer 
en criant contre cet ennemi , l’attaquer à 
coups de bec redoublés, le mettre en fuite, 
& le pourfuivre avec tant d’ardeur qu’ils 
lui ôtèrent toute envie de revenir (g).

(g) Voye\ les Oifervations. . . • fur FinftinS dis 
animaux , tome l, page 167, note ja. L’auteur de 
cette note, ajoute quelques détails relatifs à l'hifloire 
de notre oifeau : * tandis que l’un des rouge-gorges 
donnoit au coucou des coups de bec dans le bas-ven
tre , celui-ci avoit dans lès ailes un trémouffenteot
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Il réfulte de ces expériences , i*. que les 

femelles de plufieurs efpèces de petits oi
feaux qui fe chargent de couver l’œuf du 
coucou, fe chargent auffi de couver d’autres 
œufs étrangers avec les leurs proprés; 1%. 
qu’elles couvent quelquefois ces œufs étran
gers par préférence aux leurs propres, & 
qu’elles détruifent quelquefois ceux - ci 
fans en garder un feul ; 30. qu’elles cou
vent & font éclore un œuf unique autre 
que celui du coucou; 40. qu’elles repouffent 
avec courage la femelle coucou lorsqu'elles 
la furprennent venant dépofer fon œuf dans 
leur nid; 50. enfin, qu’elles mangent quel
quefois cet œuf privilégié , même dans le 
tas où il eft unique ; mais un réfultat plus 
important & plus général c’eft que la paf- 
fion de couver qui paroît quelquefois ft

prefque infenfible , ouvroit le bec fort large , & fi 
large que l’autre rouge-gorga qui l’attaquoit en front, 
s'y jeta plufieurs fois ôc y cacha fa tête toute entière , 
niais toujours impunément, car le coucou n’éprouvoit 
aucun mouvement de colère ; fon état fut regardé 
comme celui d’une femelle prelfée du befoin de pon
dre. Bientôt le coucou accablé, chancela , perdit l’é
quilibre & tourna fur fa branche, à laquelle il de
meura fufpendu les pieds en haut, les yeux à demi- 
fermés , le bec ouvert & les ailes étendues. Etant 
refie environ deux minutes dans cette attitude, & 
toujours prefle par les deux rouge-gorges, il quitta fa 
branche , alla fe percher plus loin, & ne reparut plus : la 
femelle rouge gorge fe remit fur les œufs qui vinrent 
tous à bien, & formèrent une petite famille qu’on 
vit long-temps attachée à ce canton «. M.le Marquis 
dePiolenc me parle aufii dans fes lettres , d’un coucei* 
repoufié par des bruants. 
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forte dans les oifeaux, femble n’être point 
déterminée à tels ou tels œufs, ni à des 
œufs féconds, puifque fouvent ils les man
gent ou les cafl'ent, & que plus fouvent 
encore ils en couvent de clairs ; ni à des 
œufs réels, puisqu’ils couvent des œufs de 
craie, de bois, &c. ni même à ces vains 
fimulacres , puifqu’ils couvent quelquefois 
à vide ; que par conféqnent une couveufe 
qui fait éclore , foit un œuf de coucou, 
foit tout autre œuf étranger fubftitué aux 
liens, ne fait en cela que Suivre un inftinft 
commun à tous les oifeaux; &c par une der
nière conféquence qu’il eft au moins inutile 
de recourir à un décret particulier de l’Au- 
teur de la Nature, pour expliquer le procé
dé de la femelle coucou (/r).

Je demande pardon au Leâeur de m’être 
arrêté fi long temps fur un fujet dont peut- 
être l’importance ne lui fera pas bien dé
montrée ; mais l’oifeau dont il s’agit a donné 
lieu à tant d’erreurs, que j’ai cru devoir

(A) M. Frifch fuppofe une autre loi particulière, 
afin d’expliquer pourquoi les coucous d’aujourd’hui ne 
couvent point leurs œufs; nc’eft, dit-il, parce qu’un 
oifeau ne couve point s’il n’a lui-même été couvé 
par une femelle de fa propre efpèce «; à la vérité il 
avoue de bonne foi, que la première femelle coucou 
fortie de l’Arche de Noé, dut pondre dans fon pro
pre nid, 8c prendre la peine de couver elle-même fes 
œufs ; encore auroit-il pu fe difpenfer d’admettre cette 
exception, puifqu’il y amaint exemple de petits oifeaux 
qui ont amené à bien leurs propres œufs avec celui du 
coucou.
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non-feulement m’attacher à en purger I’Hif- 
toire Naturelle , mais encore m’oppofer à 
I’entreprife de ceux qui les vouloient faire 
paffer dans la métaphifique. Rien n’eft plus 
contraire à la faine métaphyfique que d’avoir 
recours à autant de prétendues loix particu
lières qu’il y a de phénomènes dont nous ne 
voyons point les rapports avec les loix gé
nérales ; un phénomène n’eft ifolé que 
parce qu’il n’eft point affez connu , il faut 
donc tâcher de le bien connoître avant 
d’ofer l’expliquer ; il faut, au lieu de prêter 
nos petites idées à la Nature, nous efforcer 
d’atteindre à fes grandes vues par la com- 
paraifon attentive de fes ouvrages , & 
par l’étude approfondie de leurs rapports.

Je connois plus de vingt efpèces d’oi- 
feaux dans le nid defquels le coucou dépofe 
fon œuf, la fauvette ordinaire , celle à tête 
noire, la babillarde, la lavandière , le rouge- 
gorge , le chantre , le troglodyte , la mé
lange , le roffignol, le rouge-queue , l’a
louette, le cujelier, la farlouie , la linotte, 
la verdière, le bouvreuil, la grive, le geai, 
le merle & la pie-grièche. On ne trouve 
jamais d’œufs de coucou, ou du moins fes 
œufs ne réuffiffent jamais dans les nids de 
cailles & de perdrix, dont les petits cou
rent prefque en naiffant; il eft même allez 
fingulier qu’on en trouve qui viennent à 
bien dans des nids d’alouettes, qui, comme 
nous l’avons vu dans leur hiftoire, donnent 
moins de quinze jours à l’éducation de leurs 
petits, tandis que les jeunes coucous, du 
moins ceux qu’on élève en cage, font pin

ceurs 
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fieurs mois fans manger feuls ; mais dans 
Pétat de nature, la néceffité , la liberté , le 
choit de la nourriture qui leur eft propre, 
peuvent contribuer à accélérer le dévelop- 
fiement de leur inftinét & le progrès de 
eur éducation (i) ; ou bien feroit-ce que 

les foins de la nourrice n’ont d’autre mefure 
que les befoins du nourriffon !

O.i fera peut être furpris de trouver plu- 
fieurs oifeaux granivores , tels que la linot
te , la verdière & le bouvreuil dans la lifte 
des nourrices du coucou ; mais il faut fe 
fouvenir que plufieurs granivores nourrif- 
fent leurs petits avec des infe&es, & que' 
d’ailleurs les matières végétales macérées" 
dans le jabot de ces petits oifeaux, peuvent 
convenir au jeune coucou à un certain 
point, & jufqu’à ce qu’il foit en état de: 
trouver lui même les chenilles , les arai
gnées , les coléoptères & autres infeéles dont 
il eft friand , & qui le plus fouvent four-: 
millent autour de fon habitation.

Lorfque le nid eft celui d’un petit oifeau r 
& par conféquent conftruit fur une petite' 
échelle , il fe trouve ordinairement fort 
aplati & prefque méconnoiff’able , effet na
turel de la groffeur & du poids du jeune 
couçouj un autre effet de cette caufe c’elfc

fi) Te ne dois pas diffimulèr ce que dit M. Salérne 
epe cet oifeau fe fait nourrir des mois entiers par fa. 
mere adoptive, & qu’il la (hit autant qu’il peut,, 
criant fans ceife pour lui demander à manger ; mais otv 
Uat que ç’eil un fait difficile à obferver.

1 il
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que les œufs ou les petits de la nourrice*, 
font quelquefois pouffes hors du nid ; mais 
ees petits chaffes de la maifon paternelle ne 
périffent pas toujours , lorfqu’ils font déjà 
un peu forts , que le nid eft près de terre, 
le lieu bien expofé & la failon favorable ; 
ils fe mettent à l'abri dans la moufle ou 
le feuillage, & les pères & mères en ont 
foin fans abandonner pour cela le nourif- 
fon étranger.

Tous les habitans des bois affurent que 
lorfqu’une fois la mère coucou a dépofé 
fon œuf dans le nid qu’elle a choifi, elle 
s’éloigne, femble oublier fa géniture & la 
perdre entièrement de vue, & qu’à plus 
forte raifon le mâle ne s’en occupe point 
du tout; cependant M. Lottinger a obfervé, 
non que les père & mère donnent des foins à 
leurs petits, mais qu’ils s’en approchent à 
une certaine diftance en chantant ; que de 
part & d’autre ils femblent s’écouter, fe 
répondre & fe prêter mutuellement atten
tion : il ajoute que le jeune coucou ne 
manque jamais de répondre à l’appeau , foit 
dans les bois, foit dans la volière, pourvu 
qu’il ne voie perfonne; ce qu’il y a de fur, 
c’eft qu’on fait approcher les vieux en imi
tant leur cri, & qu’on les entend quelque
fois chanter aux environs du nid où eft le 
jeune, comme par-tout ailleurs; mais il 
n’y a aucune preuve que ce foient les père 
& mère du petit, ils n’ont pour lui aucune 
de ces attentions aftèétueufes qui décèlent 
la paternité; tout fe borne de leur part à 
des cris ftériles auxquels on a voulu prêter 
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des intentions peu confequentes à leurs 
procédés connus , & qui dans le vrai ne 
fuppofent autre chofe , finon la fympathie 
qui exifte ordinairement entre les oifeaux 
de même efpèce.

Tout le monde connoît le chant du cou
cou , du moins fon chant le plus ordinaire, 
il eft fi bien articulé & répété fi fouvent 
(A), que dans prefque toutes les langues il 
a influé fur la dénomination de l’oifeau,. 
comme on le peut voir dans la nomencla
ture : ce chant appartient exclufivement au 
mâle , & c’eft bu printemps, c’eft-à-dire, 
au temps de l’amour que ce mâle le fait 
entendre , tantôt perché fur une branche 
sèche, & tantôt en volant; il l’interrompt 
quelquefois par un râlement fourd , tel à 
peu-près que celui d’une perfonne qui 
crache , & comme s’il prononçoit crou, croit, 
d’une voix enrouée & en graffeyant : outre 
ces cris, on en entend quelquefois un autre- 
afTez lonore, quoiqu’un peu tremblé, coin- 
pofé des plufieurs notes, & femblable à ce
lui du petit plongeon; cela arrive lorfque 
les mâles & les femelles fe cherchent & fe

(i) Cou cou, cou cm , cou cou, cou , tou cou cou : cette* 
fréquente répéti.ion a donné lieu à deux façons pro
verbiales de parler i lorfque quelqu’un répète fouvent la 
même chofe , cela s’appelle en Allemagne, chanter la 
chanfon du coucou. On le dit auffi rie ceux qui n’é
tant qu’en petit nombre, femblent fe multiplier par la 
parole & font croire en caufant beaucoup & tous i' 
la fois, qu’ils forment une affemblée confidérable-

I i 1
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pourfuivent (T); quelques-uns foupçornenr 
que c’eft le cri de la femelle ; celle-ci lorf- 
5[u’elle eft bien-animée , a encore un g ouf- 
ement, glon, glow, qu’elle répète cinq à fix- 

fois d’une voix forte &. affez claire en vo
lant d’un arbre à- un autre ; il femblè que: 
ce foit fon cri d’appel ou plutôt d’agacerie 
vis-à-vis fon mâle ; car dès que ce mâle 
l’entend , il s’approche d’elle avec ardeur 
en répétant fon tou cou cou (ni); Malgré cette- 
variété d’inflexion, le chant du coucoi n’a> 
jamais dû être comparé avec celui du rof- 
fïgnol, finon dans la fable (n); Au refte , 
il eft fort douteux- que ces oifeaux s’cppa- 
rient; ils éprouvent les befoins phyfiçues». 
mais rien qui reffembie à rattachement ou 
au fencimenti Les mâles font beaucoup plus 
nombreux que les femelles (o), & febsuent:

(Z) Ceux qui ont bien entendu ce cri, l'expriment, 
ainfl go , go , guet, guet, guet.

(m j Note communiquée par M- le Comte de RioHet>? 
qui fe fait un louable amufement d’obferver ce que 
tant d’autres ne font que regarder,

( n ) On dit que le roflignol & le coucou difputant 
le prix du chant devant l’âne, celui-ci l’adjugea au 
coucou; que le roflignol en appela devant l’homme^ 
lequel prononça en fa faveur , & que depuis ce temps 
le roflignol fe met à chanter auflitôt qu’il voit l’homme , 
comme poux remercier fon juge ou pour juftiEer fa 
fentence.

( o) On ne tue,,on ne prend preïque jamais que des 
coucous chanteurs, & par conféquent miles : j en ai. 
▼u tuer trois ou quatre dans une feule chafle , fit pas 
une femelle. La Zoologie Britannique dit que dans le 
même été , fur le même arbre & dans le même pjége». 
ça a pris cinq. coucous, tous cinq miles. 
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pour elles aflez fouvent; mais c’eft pour une: 
femelle en général ,, fans aucun choix , fans, 
nulle predilcćŁion , & lorfqu’ils fe font fatis- 
faits , il s’éloignent & cherchent de nou
veaux objets pour fe fatisfaire encore & 
les quitter de même , fans les regretter , 
fans prévoir le produit de toutes ces uni
ons furtives, fans rien faire pour les petits, 
qui en doivent naître „ ils ne s’en occupent 
pas même après qu’ils font nés : tant il eft" 
vrai que la tendreffe mutuelle des père & 
mère eft le fondement de leur affećłion 
commune pour leur géniture , & par con- 
féquent le principe du bon ordre, puifque 
fans l’affeélion des père & mère, les petits 
&même les efpèces courent rifque de périr r 
& qu’il eft du bon ordre que les efpècea 
fe confervent!'

Les petits nouvellement éclos ont auflr 
leur cri d’appel, & ce cri n’eft pas moins 
aigu que celui des fauvettes & des rouge- 
gorges leurs nourrices , dont ils prennent le 
ton, par la.foice.de l’inftinâ imitateur (/);•

(p ) » La ftruflure finguftere de leurs narines, con- 
ttibue peut être, dit M. Frifch, à produire ce cri 
aigu Il eft vrai que les narines du coucou font, 
quant à l’extérieur, d’une ftruéture aflez finguliere , 
comme nous le verrons p’us bas ; mais je me fuis af- 
furé qu-eiles ne contribuent nullement à modifier fon 
cri, lequel eft refté le même, quoique j’éufle fait bou- 
oher les narines avec de la cire : j’ai reconnu , en ré
pétant cette expérience für d’autres oifeaux & notam
ment fur le troglodyte, q^e leur cri refle aufli le 
®ime j. foit qp’on bouche leur* narines> foit qu’on

la.foice.de
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& comme s’ils fentoient la néceffité de fol— 
liciter, d’importuner une mère adoptive 
qui ne peut avoir les entrailles d’une vé
ritable mère , ils répètent à chaque inflant 
ce cri d’appel , ou fi l’on veut , cette 
prière , fans ceffe excitée par des befoins 
fans ceffe renaiffans , & dont le fens eft 
très clair, très déterminé par un large bec 
qu’ils tiennent continuellement ouvert de 
toute fa 'largeur.- ils en augmentent encore 
Fexpreffion par le mouvement de leurs ailes 
qui accompagne chaque cri. Dès que leurs 
ailes font affez fortes , ils s’en fervent pour 
pourfuivre leur nourrice fur les branches 
voifines lorsqu’elle les quitte, ou pour aller 
au devant d’elle lorfqu’elle leur apporte la 
becquée. Ce font des nourriffons infatiables 
(ÿ) , & qui le paroiffent d’autant plus que 
de petits oifeaux , tels que le rouge-gorge,, 
la fauvette , le chantre & le troglodyte 
ont de la peine à fournir la fubfiftance à 
un hôte de fi grande dépenfe , fur-tout 
lorfqu’ils ont en même temps une famille à 
nourrir , comme cela arrive quelquefois. 
Les jeunes coucous que l’on élève, confer- 
vent ce cri d’appel, félon M. Frifch , juf-

lés l.-tifle ouvertes : on fait d’ailleurs que le fiége des 
principaux organes de la voix des oifeaux eft, non 
pas dans Içs narines, ni même dans la glotte , mais au 
bas de la trachée-artère, un peu au-deffus de fa bi
furcation.

(<;) C’eft de-là que l’on dit proverbialement avaler 
Mnme un couccu.



qu’au t$ ou 20 de feptembre , & en ac
cueillent ceux qui leur portent à manger: 
mais alors ce cri commence à devenir plus, 
grave par degrés, & bientôt après ils le 
perdent tout-à-fait.

La plupart des Ornitholcgiftes convien
nent que les infeâes font le fonds de la. 
nourriture du coucou, & qu’il a un appétit 
de préférence pour les œufs d’oileaux, 
comme je l’ai dit ci-deffus. Ray a trouvé 
des chenilles dans ton eftomac ; j’y ai trou
vé, outre cela, des débris très connoifla- 
bles de matières végétales , de petits co
léoptères bronzés , vert-dorés, &c. & quel
quefois de petites pierres. M. Frifch prétend 
qu’en toute faifon il faut donner à manger 
aux jeunes coucous auflî matin & aufïi tard 
qu’on le fait ordinairement dans les grands 
jours d’été. Le même auteur a obfervé la 
manière dont ils mangent les infeâes tous 
vivans ; il prennent les chenilles par la 
tête, puis les faifant paffer dans leur bec, 
ils en expriment & font fortir par l’anus 
tout le fuc , après quoi ils les agitent encore & 
les fecouent plufieurs fois avant de les ava
ler ; ils prennent de même les papillons par 
la tête , & les prefîant dans leur bec , ils 
les crevent vers le corcelet, & les avalent 
avec leurs ailes;, il «tangent aulF des vers, 
mais ils préfèrent ceux qui font vivans. 
Lorfque les infeâes mantuoient , Frifch 
donnoit à un jeune qu’il élevoit, du foie 
& lurtout du rognon de mouton, coupé en 
petites tranches longuettes de la forme des 
infeâes qu’il aimoit, lorfque ces tranches 
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ètoienr trop sèches, il falloit les hume&er 
un peu, afin qu’il pù les avaler; du refie,, 
il' ne buvoit jamais que dans le cas où fes 
alimens étoient airrfi defféchés : encore' 
s’y prenoit - il de fi mauvaise grâce , 
que l’on voyoit bien qu’il buvoit avec ré
pugnance, & pour ainfi dire, à fon corps 
détendant : en toute autre circonftance il 
rejetoit , en fecouant fon bec , les gout
tes d’eau qu’on y avoit introduites par 
force ou par adreffe (r), & l’hydrophobie" 
proprement dite ,, paroifîbit être fon état- 
habituel.

Les jeunes coucous ne chantent point 
la première année, & les vieux ceflent de 
chanter ou du moins de chanter aflidûment, 
vers la fin de juin ; mais ce filence n’an-- 
nonce point leur départ; on en trouve mê
me dans les plaines jufqu’a la fin de fep- 
tembre & encore plus tard (/) : ce font 
fans doute les premiers froids &. la difette 
d'infeftes qui les déterminent à paffer dans 
dés climats plus chauds ; ils vont la plupart

(r) J’ai obfervé la même choie, ainfi que le char
treux de M. Sterne,, & comme l’obferveront tous 
«eux qui prendront la peine d’élever ces forte* d’oi-- 
féaux, Seroit-ce à caufe de cette hydrophobie natu- 
iclle, qu’on a imaginé de confèiller contre la vraie 
maladie de ce nom, une décoétion de la fiente du cou
cou dans du vin ?

( f ) M. le Commandeur de Querhoënt & M. Hé
bert, ont vu plufieurs fois de jeunes coucous refter 
dans le pays jufqu’au mois de Septembre, &. quel- 
ques-uas jufqu’ila fin d’Oâobre,

en
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en Afrique, puifque MM. les Commandeurs 
de Godeheu & des Mazys les mettent au 
nombre des oifeaux qu’on voit paffer deux 
fois chaque année dans l’ile de Malte (r). 
A leur arrivée dans notre pays , ils femblent 
moins fuir les lieux habités; le refte du 
tems ils voltigent dans les bois, les prés , &c. 
& par-tout où ils trouvent des nids pour 
y pondre & en manger les œufs , des in- 
ièétes & des fruits pour fe nourrir. Sur 
l’arrière-faifon les adultes, fur-tout les fe
melles , font bons à manger & auffi gras 
qu’ils étoient maigres au printemps (u); 
leur graiffe fe réunit particulièrement fous 
le cou (x), & c’eft le meilleur morceau 
de cette efpèce de gibier; ils font ordinai
rement feuls (y), inquiets, changeant de 
place à tout moment, & parcourant cha-

(r) M. Salernedit, d’après les Voyageurs, que les 
coucous fe pofent quelquefois en grand nombre fur les 
navires.

(u) C’eft dans cette faifon feulement, que la façon 
de parler proverbiale, maigre comme un coucou, a fa 
julle application.

(x) J’ai obfervé la môme chofe dans un jeune merle 
de roche que je faifois élever, & qui eft mort au mois 
d'Oftobre.

(y) On a vu , dans le courant de Juillet, une dou
zaine de coucous fur un gros chêne, les uns crioient 
de toutes leurs forces, tandis que les autres reftoient 
tranquilles ; on tira fur cette volée, il en tomba un 
feul, c’étoit un jeune. Cela feroit croire que ces 
oifeaux fe raffemhlent par petites troupes mêlées de 
vieux & de jeunes pour voyager. Note communiquée 
par AT. le Comte de RioUct,

Oifeaux Tom. XJ, Kk
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que jour un terrein confidérable, fans ce
pendant faire jamais de longs vols. Les An
ciens obfervoient le temps de l’apparition 
& de la dilparition du coucou en Italie. 
Les vignerons qui n’avoient point achevé 
de tailler leurs vignes avant fon arrivée, 
étoient regardés comme des pareffeux , & 
devenoient l’objet de la rifée publique : 
les paffans qui les voyoient en retard , leur 
reprochoient leur pareffe en répétant 
le cri de cet oifeau ( { ) » qui lui- 
même étoient l’emblème de la fainéan- 
tife , & avec très grande raifon , puis
qu'il fe difpenfe des devoirs les plus facrés 
de la Nature. On difoit aufll fin comme un cou
cou (car on peut être à la fois fin & paref- 
feux) , Soit parce que ne voulant point couver 
fes œufs, il vient à bout de les faire cou
ver à d’autres oifeaux, foit par une autre 
raifon tirée de l’ancienne mythologie (a).

Quoique rufés , quoique Solitaires , les

( { ) Inde natam exprobrationem frdam putantium vi- 
tes per imitationem cantu* alitis temporarii qucm cuculum 
vacant ; dedecus enim habetur, .... falcem ab Uld 
volucre in vite deprehendi, ut ob id petulantiœ faits étiam 
cum primo vere ludantur. Pline, lib. XVIII, cap. xxvi,

(æ) Jupiter s’étant apperçu que fa fqpur Junon étoit 
feule fur le mont Diceyen, autrement dit Thronax , 
e-xcita un violent orage, & vint fous la forme d’un 
coucou fe pofer fur les genoux de la Déefle , qui le 
voyant mouillé, tranfi, battu de la tempête, en eut 
pitié & le réchauffa fous fa robe; le Dieu reprit fa 
forme à propos & devint l’époux de fa fœur. De cet 
inftant , le mont Diceyen fut appellé Coccygien ou 
montagne du coucou \ Ôc de là l’origine du Jupiter tycu- 
fuie Voyc\ Gefner, page
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coucous font capables d’une forte d’éduca
tion ; plufieurs perlonnes de ma connoif- 
fance en ont élevé & apprivoifé : on les 
nourrit avec de la viande hachée, cuite ou 
crue , des infeéles , des œufs , du pain 
mouillé , des fruits , &c. Un de ces coucous 
apprivoifés reconnoiffoit fon maître , ve- 
noit à fa voix, le fuivoit à la chaffe, per
ché fur fon fufil , & lorfqu’il trouvoit en 
chemin un griottier , il y voloit, & ne 
revenoit qu’après s’être raffaflié pleinement; 
quelquefois il ne revenoit point à l'on maître 
de toute la journée , mais le fuivoit à vue, en 
voltigeant d’arbre en arbre : dans la maifon 
il avoir toute liberté de courir, •& paffoit la 
nuit fur un juchoir. La fiente de cet oifeau 
eft blanche & fort abondante, c’eft un des 
inconvéniens de fon éducation : il faut avoir 
foin de le garantir du froid dans le paffage 
de l’automne à l’hiver; c’eft pour ces oi- 
feaux le temps critique , du moins c’eft à 
cette époque que j’ai perdu tous ceux que 
j’ai voulu faire élever, & beaucoup d’au-, 
très oifeaux de différentes elpèces.

Olina dit qu’on peut dreffer le coucou 
pour la chaffe du vol comme Les éperviers 
& les faucons ; mais il eft le feul qui affure 
ce fait, & ce pourroit bien être une er
reur occafionnée , comme plufieurs autres 
de l’hiftoire de cet oifeau, par la reffem- 
blance de fon plumage avec celui de l’é- 
pervier.

Les coucous font répandus affez généra
lement dans tout l’ancien continent , & 
quoique ceux d’Amérique ayent des habitu- 

Kk 2
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des différentes, on ne peut s’empêcher de 
reconnoître dans plufteurs un air de famille: 
celui dont il s’agit ici ne fe voit que l’été 
dans les pays froids ou même tempérés, 
tels que l’Europe ; & l’hiver feulement 
dans les climats plus chauds , tels que ceux, 
de l’Afrique feptentrionale : il femble fuir 
les températures exceflives.

Cet oifeau pofé à terre ne marche qu’en 
fautillant , comme je l’ai remarqué, mais 
il s’y pofe rarement ; & quand cela ne fe- 
roit point prouvé par le fait, il feroit fa
cile de le juger ainfi d’après les pieds très- 
courts & fes cuiffes encore plus courtes. 
Un jeune coucou du mois de juin, que j’ai 
eu occafion d’obferver, ne faifoit aucun 
ufage de fes pieds pour marcher, mais il fe 
fervoit de fon bec pour fe traîner fur fon 
ventre, à peuprès comme le perroquet s’en 
fert pour grimper ; & lorfqu’il grimpoit 
dans fa cage , j’ai pris garde que le plus 
gros des doigts poilérieurs fe dirigeoit en 
avant , mais qu’il fervoit moins que les 
deux autres antérieurs (6) : dans fon mou-

»' (i) Si cette habitude eft commune à toute l'epéce, 
que devient l’expreflion digiti fcanforii, appliqué par 
plufteurs Naturaliftes aux doigts difpofés, comme dans 
le coucou, deux en avant & deux en arrière ? D’ail
leurs, ne fait on pas que les Attelles, les méfanges 
& les oifeaux appellés grimpereaux par excellence, 
grimpent fupérieurement, quoiqu’ils ayent les doigts 
difpofés à la maniéré vulgaire, c’pft-à.dire, trois en 
»vant & un feul en arrière.
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Vértterit progreflif il agitoit fes ailes comme 
pour s’en aider.

J’ai déjà dit que le plumage du coucou 
étoit fort fujet à varier dans les divers in-* 
dividus ; il fuit de-là qu’en donnant la de fcrip- 
tion de cet oifeau, on ne peut prétendre 
à rien de plus qu’à donner une idée des 
couleurs & de leur diftribution , telles 
qu’on les obferve le plus communément 
dans fon plumage. La plupart des mâles 
adultes qu on m’a apportés, reffembloient 
fort à celui qui a été décrit par M. Briffon; 
tous avoient le deflus de la tête & du 
corps, compris les couvertures de la queue, 
les petites couvertures des ailes, les grandes 
les plus voifines du dos & les trois pennes 
qu’elles recouvrent , d’un joli cendré ; les 
grandes couvertures du milieu, de l’aile, 
brunes, tachetées de roux & terminées de 
blanc, les plus éloignées du dos 8c les dix 
premières pennes de l’aile d’un cendré foncé, 
le côté intérieur de celles-ci tacheté de 
blanc-rouflatre ; les fix pennes fuivantes 
brunes marquées des deux côtés de taches 
rouffes, terminées de blanc ; la gorge & le 
devant du cou d’un cendré-clair ; le relie 
du deflous du corps rayé tranfverfalement 
de brun fur un fond blanc-fale ; les plumes 
des cuiffes de même , tombant de chaque 
côté fur le tarfe en façon de manchettes; 
le tarfe garni 'extérieurement de plumes 
cendrées jufqu’à la moitié de fa longueur; 
les pennes de la queue noirâtres & termi
nées de blanc, les huit intermédiaires ta
chetées de blanc près de la côte & fur le
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côté intérieur ; les deux du milieu tachetées 
de même fur le bord extérieur, & la der
nière des latérales, rayée tranfverfalement 
de la même couleur ; l’iris noifette , quel
quefois jaune ; la paupière interne fort 
tranfparente ; le bec noir au dehors , jaune 
à l’intérieur ; les angles de fon ouverture 
orangés; les pieds jaunes; un peu de cette 
couleur à la bafe du bec inférieur.

J’ai vu plurteurs femelles qui reffem- 
bloient beaucoup aux mâles ; j’ai aperçu à 
quelques-unes fur les côtés du cou, des 
vertiges de ces traits bruns dont parle 
Linnæus.

Le doéteur Derham dit que les femelles 
ont le cou varié de rouffâtre , & le delfus 
du corps d’un ton plus rembruni (c) ; les 
ailes auffi , avec une teinte roufTâtre, & les 
yeux moins jaunes (</); félon d’autres Ob- 
fervateurs, c’eft le mâle qui eft plus noir
âtre : il n’y a rien de bien confiant dans 
tout cela que la grande variation du 
plumage.

Les jeunes ont le bec, les pieds , la 
queue & le deffous du corps à peu - près

(c) Une perfonne digne de foi , m’aflure qu’elle a 
vu quelques-uns de ces individus plus bruns, qui étoient 
auflî de plus grande taille ; ïi c’étoit des femelles , ce 
feroit un nouveau trait de conformité entre l’êfpèee 
du coucou & les oifeaux de proie. D’un autre côté,. 
M. Frifch a remarqué que de deux jeunes coucous- 
dé différens fexes qu’il naurriffoit,. le mâle étoit Ifc 
plus brun.

(f/) Albin-, tome J, rijr»
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comme dan9 l’adulte , excepté que les 
pennes font engagées plus ou moins 
dans le tuyau ; la gorge , le devant du 
cou & le deffous du corps rayés de 
blanc & de noirâtre, de forte cependant 
que le noirâtre domine fur les parties anté
rieures plus que fur les parties poftérieures 
Çdans quelques individus il n’y a prefque 
point de blanc fous la gorge ) ; le_ deffus 
de la tète & du corps joliment varié de 
noirâtre , de blanc & de rouffâtre , diftribués 
de manière que le rouffâtre paroît plus fur 
le milieu du corps, & le blanc fur les ex
trémités ; une tache blanche derrière la 
tête , & quelquefois au-deffus du front: 
toutes les pennes des ailes brunes terminées 
de blanc , & tachetées plus ou moins de 
rouffâtre ou de blanc ; l’iris gris-verdâtre ; 
le fond des plumes cendré très-clair. Il y a 
grande apparence que cette femelle fi joli
ment madrée dont parle M. Salerne , étoit 
une jeune de l’année: au refte, M. Frifch 
nous avertit que les jeunes coucous élevés 
dans les bois par leur nourrice fauvage, 
ont le plumage moins varié, plus appro
chant du plumage des coucous adultes que 
celui des jeunes coucous élevés à la rnai- 
fon : ft cela n’eft pas, il femble au moins 
que cela devroit être; car on fait qu’en 
général la domefticité eft une des caufes 
qui font varier les couleurs des animaux, 
& l’on pourroit croire que les efpèces 
d’oifeaux qui participent plus ou moins à 
cet état , doivent auffi participer plus ou 
moins à la variation du plumage : cepen-



3 9 i Hifioiri narureilt
dant je ne puis diflimuler que les jeunes 
coucous fauvages que j’ai vus, & j’en ai 
vu beaucoup, n’avoient pas les couleurs 
moins variées que ceux que j’avois fait 
nourrir, jufqu’au temps de la mue exclufi- 
vement : il peut fe faire que les jeunes 
coucous fauvages que M. Frifch a trouvé 
plus reflèmblans à leurs père & mère, fuffent 
plus âgés que les jeunes coucous domefti- 
ques auxquels il les comparoit. Le même 
auteur ajoute que les jeunes mâles ont le 
plumage plus rembruni que les femelles, 
le dedans de la bouche plus rouge & le 
cou plus gros. (e).

Le poids d’un coucou adulte pefé le rz 
avril, étoit de quatre onces deux gros & 
demi; le poids d’un autre pefé le 17 août, 
étoit d’environ cinq onces : cés oifeaux 
pèfent davantage en automne , parce qu’a- 
lors ils font beaucoup plus gras, & la dif
férence n’eft pas petite ; j’en ai pefé un 
jeune le zz juillet, dont la longueur totale 
approchoit de neuf pouces , & dont le 
poids s’eft trouvé de deux onces deux gros ; 
un autre qui étoit prefque auffi grand , 
mais beaucoup plus maigre , ne pefoit

(e) M. Frifch foupçonne que la groffeur du cou 
qui eft propre au traie, pourroit bien avoir quelque 
rapport au cri que les mâles , & les feuls mâles» 
font entendre : cependant je n’ai point remarquéa 
dans le grand nombre de différions que j’ai faites > 
que les organes qui contribuent à la formation de la 
voix , euffent plus de volume dans les mâles que dans 
les femelles» 
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qu’une once quatre gros, c’eft - à - dire, 
un tiers moins que le premier.

Le mâle adulte a le tube inteftinal d’en
viron vingt pouces ; deux cæcum d’inégale 
longeur, l’un de quatorze lignes (quelque
fois vingt-quatre), l’autre de dix (quelque
fois jufqu’à dix-huit), tous deux dirigés 
en avant, & adhérens dans toute leur lon
gueur au gros inteftin par une membrane 
mince & tranfparente ; une véficule du fiel; 
les reins placés de part & d’autre de l’é
pine , divifés chacun en trois lobes princi
paux , fous divifés eux-mêmes en lobules 
plus petits par des étranglemens , faifant 
tous la lècrétion d’une bouillie blanchâtre ; 
deux tefticules de forme ovoïde, de grof- 
feur inégale, attachés à la partie fupérieure 
des reins, & féparés par une membrane.

L’œfophage le dilate à fa partie infé
rieure en une efpèce de poche gianduleufe, 
féparée du ventricule par un étranglement ; 
le ventricule eft un peu mufculeux dans fa 
circonférence , membraneux dans fa partie 
moyenne , adhérant par des tiflus fibreux 
aux mufcles du bas-ventre & aux différentes 
parties qui l’entourent ; du refte , beaucoup 
moins gros & plus proportionné dans l’oi- 
feau fauvage nourri par le rouge-gorge ou 
la fauvette, que dans l’oifeau apprivoifé 
& élevé par l’homme; dans celui-ci, ce 
fac ordinairement difiendu par l’excès de 
la nourriture, égale le volume d’un moyen 
œuf de poule, occupe toute la partie an
terieure de la cavité du ventre, depuis le 
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fternum à l’anus (/) ; s’étend quelquefois 
fous le fternum de cinq ou fix lignes, & 
d’autres fois ne laiffe à découvert aucune 
partie de l’inteftin , au lieu que dans des 
coucous fauvages que j’ai fait tuer au mo
ment même où l’on me les apportoit, ce 
vifcère ne s’étendoit pas tout-à-fait jus
qu’au fternum, & laiffoit paroître entre fa 
partie inférieure & l’anus, deux circonvolu
tions d’inteftins, & trois dans le côté droit 
de l’abdomen. Je dois ajouter que dans la 
plupart des oifeaux dont j’ai oblèrvé l’inté
rieur , on voyoit, fans rien forcer ni dé
placer , une ou deux circonvolutions d’in
teftins dans la cavité du ventre à droite 
de l’eftomac , & une entre le bas de l’eftomac 
& l’anus. Cette différence de conformation 
n’eft donc que du plus au moins, puifque 
dans la plupart des oifeaux, non-feulement 
la face poftérieure de l’eftomac eft Séparée 
de l’épine du dos par une portion du tube 
inteftinal qui fe trouve interpofée , mais 
que la partie gauche de ce vifcère n’eft 
jamais recouverte par aucune portion de 
ces mêmes inteftins j & il s’en faut bien 
que je regarde cette feule différence com
me une caufe capable de rendre le coucou inha-

(f) Voyez les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, année lyft, page 420 : le coucou'de M. 
Héri fiant étoit domeftique, à juger par la quantité de 
viande dont fon eftomac étoit rempli. Au refie , dans 
les cafie noix, ce vifcère efi aufii fort volumineux, 
fttué de même au milieu de Pabdomen . & n’eft point 
non plus recouvert par les inteftins. 
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bile à couver, ainfi que l’a dit un Orni- 
thologifte;ce n’eft point apparemment par
ce que que cet eftomac eft trop dur, puis
que fes parois étant membraneufes , il 
n’eft dur en effet que par accident & lorf- 
qu’il eft plein de nourriture , ce qui n’a 
guère lieu dans une femelle qui couve; ce 
n’eft point non plus, comme d’autres l’ont 
dit, parce que l’oifeau craindroit de refroi
dir fon eftomac, moins garanti que celui 
des autres oifeaux ; car il eft clair qu’il cour- 
roit bien moins ce rifque en couvant qu’en 
voltigeant ou fe perchant fur les arbres: 
le cafie-noix eft conformé de même , & 
cependant il couve : d’ailleurs ce n’eft pa3 
feulement fous l’eftomac, mais fous toute 
la partie inférieure du corps que les œufs 
fe couvent : autrement la plupart des oi
feaux qui, comme les perdrix, ont le fter- 
num fort prolongé, ne pou-rroient couver 
plus de trois ou quatre œufs à la fois , & 
l’on fait que le plus grand nombre en couve 
davantage.

J’ai trouvé dans l’eftomac d’un jeune 
coucou que je faifois nourrir , une mafie 
de viande cuite prefque defféchée, & qui 
n’avoit pu pafler par le pylore ; elle étoit 
décompofée, ou plutôt divifée en fibrilles 
de la plus grande finefle. Dans un autre 
jeune coucou, trouvé mort au milieu des 
bois vers le commencement d’août, la 
membrane interne du ventricule étoit ve
lue, les poils longs d’environ une ligne, 
fembloient fe diriger vers l’orifice de l’œ- 
fophage; en général, on rencontre fort peu 
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de petites pierres dans l’eftomac des jeunes 
coucous, & prelque jamais dans l’eftomac 
de ceux où il n’y a point de débris de ma
tières végétales. Il eft naturel que l’on en 
trouve dans l’eftomac de ceux qui ont été 
élevés par des verdières, des alouettes & 
autres oifeaux qui nichent à terre : le fter- 
num forme un angle rentrant.

Longueur totale, treize à quatorze pou
ces ; bec, treize lignes & demie; les bords 
de la pièce fupérieure échancrés près de la 
pointe (jnais non dans les tout jeunes) ; na
rines elliptiques , ayant leur ouverture en
vironnée d’un bord faillant , & au centre 
un petit grain blanchâtre qui s’élève pref- 
que jufqu’à la hauteur de ce rebord ; lan
gue , mince à la pointe & non fourchue ; 
tarfe, dix lignes ; cuiffe, moins de douze ; 
l’intérieur des ongles poftérieurs le moins 
fort & le plus crochu de tous ; les deux 
doigts antérieurs unis enfemble à leur bafe 
par une membrane ; le deflbus du pied 
comme chagriné & d’un grain très-fin; vol, 
environ deux pieds; queue, fept pouces & 
demi, compofée de dix pennes étagées (g) ; 
départe les ailes de deux pouces.

(g) M. Ray n’a compté que huit pennes dans la 
queue de l’individu qu'il a obfervé en 163J ; mais al- 
furément il en manquoit deux.
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K A RI ET È S DU COUCOU.

On aura vu fans doute avec quelque 
furprife , en lifant l’hiftoire du coucou, 
combien le type de cette efpèce eft incon- 
ftant & variable, ce qui en effet n’eft point 
ordinaire chez les oifeaux qui vivent dans 
l’état de Nature , & fur-tout chez ceux qui 
s’apparient ; car pour ceux au contraire 
qui ne s’apparient point & qui n’ont qu’une 
ardeur vague, indéterminée, pour une fe
melle en général , fans aucun attachement 
particulier, à force d’être étrangers à toute 
fidélité perfonnelle, ou fi l’on veut indivi
duelle, ils font plus expofés à manquer aux 
loix encore plus facrées de la fidélité dûe 
à l’efpèce , & à contracter des alliances 
irrégulières, dont le produit varie plus ou 
moins, félon que les individus qui fe font 
unis par hafard, étoient plus ou moins dif- 
férens entr’eux: de-là la diverfité que l’on 
remarque entre les individus , foit pour la 
groffeur, foit pour les formes, foit pour 
le plumage ; diverfité qui a donné lieu à 
plus d’une erreur, & qui a fait prendre de 
véritables coucous pour des faucons , des 
émerillons ,. des autours, des éperviers, &c. 
mais fans entrer ici dans le détail de ces 
variérês inépuifables & qui paroiffent n’être 
rien moins que confiantes , je me bornerai 
à dire que l’on trouve quelquefois en diffé- 
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rens pays de notre Europe des coucous 
qui diffèrent beaucoup entr'eux par la taille 
(a) ; &. qu’à l’égard des couleurs , le gris- 
cendré , le roux, le brun, le blanchâtre, 
font diftribués diverfement dans les divers 
individus ; en forte que chacune de ces 
couleurs domine plus ou moins , & que 
par la multiplicité de fes teintes, elle aug
mente encore les variations de leur plu
mage. A l’égard des coucous étrangers, 
j’en trouve deux qui me femblent devoir 
fe rapporter à l’efpèce Européenne comme 
variétés de climat, & peut-être en ajou- 
terois-je plufieurs autres fi j’avois été à 
portée de les obferver de plus près.

I. Le Coucou du cap de Bonne efpéran- 
ce, repréfenté dans nos planches enlumi
nées , n°. 390, a beaucoup de rapport avec 
celui de notre pays, & par fes proportions, 
& par la rayure tranfverfale du defl'ous du 
corps, & par fa taille qui n’eft pas beau
coup plus petite.

Il a le delfus du corps d’un vert-brun; 
la gorge , les joues, le devant du cou & 
les couvertures fupérieures des ailes, d’un 
roux-foncé; les pennes de la queue, d’un 
roux un peu plus clair, terminées de blanc;

(a) Voyt{ Aldrovande, page Le coucou varié 
aux pieds rouges des Pyrén^s de Barrére eft • encore 
une de ces variétés, & peut-être ton coucou cendré 
d’Amérique : il en eft de même du cucule franccfcano 
de Gerini, & de fon cucule rugginof» ; mais ces deux 
derniers font des variétés d’àg».
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la poitrine & tout le refie du deflous du 
corps , rayés tranfverfalement de noir fur 
un fond blanc ; l’iris jaune ; le bec brun- 
foncé ; & les pieds d’un brun-rougeâtre. Il 
a de longueur totale, un peu moins de 
douze pouces.

Seroit-ce ici l’oifeau connu au cap de 
Bonne-efpérance, fous le nom à'édolio, & 
qui répète en effet ce mot d’un ton bas & 
mélancolique ? il n’a point d’autre chant, 
&. plufteurs habitans du pays , non pas 
Hottentots , mais Européens, font perfua- 
dés que l’ame d’un certain patron de barque 
qui prononçoit fouvent le même mot, eft 
paffée dans le corps de cet oifeau , car nos 
fiècles modernes ont auffi leurs métamor- 
phofes ; celle-ci n’eft pas moins vraie que 
celle du Jupiter cuculus , & nous lui de
vons probablement la connoiffance du cri 
de ce coucou. On feroit trop heureux fi 
chaque erreur nous valoit une vérité.

II. Les Voyageurs parlent d’un coucou 
du royaume de Loango, en Afrique, le
quel eft un peu plus gros que le nôtre, 
mais peint des mêmes couleurs & qui en 
diffère principalement par fa chanfon , ce 
qui doit s’entendre de l’air , & non des pa
roles , car il dit coucou comme le nôtre, 
mais fur un ton différent: le mâle commen
ce , dit-on, par entonner la game & chante 
feul les trois premières notes ; enfuite la 
femelle l’accompagne à l’uniffon pour le 
refie de l’oâave , & diffère en cela de la 
femelle de notre coucou qui ne chante
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point du tout comme fon mâle , & qui 
chante beaucoup moins. C’eft une raifon 
de plus pour féparer ce coucou de Loango 
du nôtre, & pour le confidérer comme une 
variété dans l’efpèce.

Fui du Tome XI.
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L'Oifeau-mouche à collier, dit la Jacobine. Dix- 

neuvième efpèce. 41
L'Oifeau-mouche à larges tuyaux. Vingtième ef

pèce. 42
L i

t



46
Vingt-

47
49
56

1 roifieme efpece. 57
Colibri piqueté. Quatrième efpèce.

3. TABLE
L'Oifeau-mouche à longue queue couleur d’acier 

bruni. Vingt-unième efpèce. 43
L'Oifeau-mouche violet à queue fourchue. Vint- 

deuxième efpèce. 43
L'Oifeau- mouche à longue queue, or, vert & bleu, 

\ ingt-troifième eipèce.
L'Oifeau-mouche à longue queue noire. 

quatrième efpèce.
Le Colibri.
Ls Colibri topaze. Première efpèce.
Le Grenat. Seconde efpèce.
Le Brin blanc. Troifième efpèce.
Le Zit[il ou < _

Le Brin bleu. Cinquième efpèce.
Le Colibri vert & noir. Sixième efpèce.
Le Colibri huppé. Septième efpèce.
Le Colibri à queue violette. Huitième efpèce. 64 
Le Colibri à cravate verte. Neuvième efpèce.
Le Colibri à gorge carmin. Dixième efpèce.
Le Colibri violet. Onzième efpèce.
Le Haujfe col vert. Douzième efpèce. 
Le Collier ronge. Treizième efpèce.
Le Plaflron noir.. Quatorzième efpèce.
Le Plaflronblanc. Quinzième efpèce.
Le Colibri bleu. Seixième efpèce.
Le Vert perlé. Dix-feptième efpèce.

61
63

1.65
66
67
68
69
70 
7*
72 

. ... 7}
Le Colibri à ventre roufsâtre. Dix-huitième ef
pèce. 74
Le Perroquet. 77

Perroquets de l’ancien continent.
Les Kakatoès. roz
Le Kakatoès à huppe blanche. Première efpèce.

Le Kakatoès à huppe jaune. Seconde efpèce. 106



TABLE. 3
Le Kakatoès J huppe rouge. Troisième efpèce.

108
Le petit Kakatoès à bec couleur de chair. Qua

trième efpèce. 109
£4 KoLtrow noir. Cinquième efpèce. 111
Les Perroquets proprement dits. 113
Le Jaco ou Perroquet cendré. Première efpèce.

114 
Le Perroquet vert. Seconde efpèce. 131
Le Perroquet varié. Troifième efpèce. 132 
Le Vaqa ou Perroquet noir. Quatrième efpèce.

»34 
Le M.ifcarin. Cinquième efpèce. 136
Le Perroquet à bec couleur de fang. Sixième ef

pèce. 137
Le grand Perroquet vert à tête bleue. Septième 

efpèce. 138
Le Perroquet à tête grife. Huitième efpèce. 139 
Les Loris. 141
Le Lori-noira. Première efpèce. 143
Variétés du Noir a. 143
Le Lori à collier. Seconde efpèce. 146
Le Lori tricolor. Troifième efpèce. 148
Le Lori cramoifi. Quatrième efpèce. 130
Le Lori rouge. Cinquième efpèce. 151
Le Lori rouge & violet. Sixième efpèce. iea
Le grand Lori. Septième efpèce. Ibid.
Les Loris - Perruches. 134
Le Lori perruche rouge. Première efpèce Ibid. 
Le Loriperruche violet 6* rouge. Seconde efpèce.

ifS
Le Lori perruche tricolor. Troifième efpèce. 156 
PerURCHES de l'ancien continent.
PERRUCHES à queue longue & également étagée.

L1 2



4 TABLE,
La grande Perruche à collier d'un rouge vif. Pre

mière efpèce, à queue longue & (gale. 159’ 
La Perruche à collier. Seconde efpèce à queue 

longue & égale. 16*
La Perruche à tête rouge. Troifième efpèce , à 

queue longue 6* égale. 165
La Perruche à tête bleue. Quatrième efpèce, à 

queue longue & égale. 164
La Perruche lori. Cinquième efpèce, à queue 

longue 6" égale. 165
La Perruche jaune. Sixième efpèce, à queue 

longue & égale. 166
La Perruche à tête d'azur. Septième efpèce , à 

queue longue & égale 167
Là Pe< ruche-fouris. Huitième efpèce, à queue 

longue & égale. 168
La Perruche à mouflaches. Neuvième efpèce, à 

qutue longue & égale. 169
La Perruche à face bleue. Dixième efpèce , à 

queue longue & égale. 170^
La Perruche aux ailes chamarées. Onzième ef

pèce , à queue longue 6* égale. 171
Perruches à queue longue 6* inégale de l'ancien

continent.
La Perruche à collier couleur de rofe. Première 

efpèce , à queue longue & inégale. îyy
La petite Perruche à tête couleur de rofe à longs 

brins. Seconde efpèce, à queue longue & iné-
176'

La grande Perruche à longs brins. Troifième ef- 
péce, à queue longue & inégale. 177

La grande Perruche à ailes rougeâtres. Quatrième
efpèce , à queue longue &• inégale. 178

1 perruche à gorge rouge. Cinquième efpèce, 
à queue longue & inégale, >79



TABLE. 5
Zj grande Perruche à bandeau noir. Sixième ef- 

pèce, à queue longue & inégale. 180
2.4 Perruche -verte & rouge. Septième efpèce ,

4 queue longue & Inégale. 182
La Perruche huppée. Huitième efpèce , à queue

longue 6* inégale. 183
Les Perruches à courte queue de l’ancien con-

tineut. 185
La Perruche à tête bleue. Première efpèce, à

queue courte. 187
La Perruche à tête rouge ou le Moineau de Gui

née. Seconde efpèce, à queue courte. 189 
Le CoulaciJJi. Troiiièine efpèce de Perruche à 

queue courte. 194
La Perruche aux ailes d’or. Quatrième efpèce , 

à queue courte. 195
La Perruche à tête grife. Cinquième efpèce , à 

queue courte. 197
La perruche aux ailes variées. Sixième efpèce, 

à queue courte. 198
La Perruche aux ailes bleues. Septième efpèce , 

à queue courte. 199
La Perruche à collier. Huitième efpèce , à queue 

courte. Ibid,
La Perruche à ailes noires. Neuvième efpèce,

à queue courte. 200
L'Arimanon. Dixième efpèce de Petruche à

queue courte. 201
Perroquets du nouveau continent. 

Les Aras.
L’Ara rouge. Première efpèce. 
L'Ara b'eu. Seconde efpèce. 
L'Ara vert. Troifième efpèce. 
L’Ara noir. Quatrième efpèce. 
Les Amazones & les Crins.

io3
200
ii8
211
219
231



6 TABLE.
Les Perroquets Amazones.
L’Amazone à tête jaune. Première efpèce Ibid. 
Variétés ou efp'eces voifines de l'Amazone à tète 

jaune. 239
Le Tarahé ou Amazone à tête rouge. Seconde ef

pèce 141
V Amazone à tête blanc fie.Troifième efpèce. 242 
L'Amazone jaune. Quatrième efpèce. 245 
L’Aourou-couraou. Sixième efpèce. 246
Variétés de l'Aourou - couraen. 247
Les Criks. 233
Le Crik à tête & à gorge jaunes. Première efpè

ce. Ibid
Le Meunier ou le Crik poudré. Seconde efpèce.

20
Le Crik rouge & bleu. Troifième efpèce. 2 0 
Le Crik à face bleue. Quatrième efpèce. 260 
Le Crik proprement dit. Cinquième efpèce. 261
Le Crik à tête bleue. Sixième efpèce. 263 
Variété du Crik à tête bleue. 264
Le Crik à tête violette. Septième efpèce. 266
Les Papegais. 271
Le Papegai de Paradis. Première efpèce. Ibid 
Le Papegai émaillé. Seconde efpèce. 273
Le Tavoua. Troifième efpèce. 274
Le Papegai à bandeau rouge. Quatrième efpèce.

276 
le Papegai à ventre pourpre. Cinquième efpèce.

Ib'.d.
Le Papegai à tête 6* gorge bleues Sixième efpèce.

277
Le Papegai violet. Sept ème efpèce» 279
Le Sajflcbé. Huitième efpèce. 280
Le Papegai brun. Neuvième efpèce. 281
Le P apégal à tête aurore. Dixième efpèce. 282



T A B L E. 7
te Paragua. Onzième efpèce» 
Les Perriches.
Le Ma'ipouri. Première efpèce. 
Le Calca. Seconde efpèce. 
Perriches du nouveau continent.

283,
283 

Ibid.
285

PerrichES àlonguequeue &• également étagée. 291 
La Perriche pavouane. Première efpèce à queue 

longue & égale. Ibid.
La Perriche à gorge brune. Seconde efpèce , à 

queue longue 6* égale. 293
La Perriche à gorge variée. Troifième efpèce , à 

queue longue 6e égale. 294
ta Perriche a ailes variées. Quatrième efpèce, 

à queue longue 6* égale. 29?
z’Anaca. Cinquième efpèce , à queue longue & 

égale. 297
Lejendaya. Sixième efpèce, à queue longue & 

égale. 298
La Perriche émeraude. Septième efpèce, à queue 

longue &• égale. 299
PerrichES à queue longue & inégalement étagée. 
Le Sincialo. Première efpèce , à queue longue 6e 

inégale. 302
La Perriche à front rouge. Seconde efpèce, à 

queue longue & inégale. 305
L'Âputé-juba. Troifième efpèce, à queue longue

6- inégale. 307
La Perriche couronnée d’or. Quatrième efpèce , 

à queue longue <£■ inégale. 309
Le Quaro-aba on Perriche jaune. Cinquième ef

pèce , à queue longue 6e inégale. 3 11
La Perriche à tête jaune. Sixième efpèce, à queue 

longue 6e inégale. 313
Z<r Perriche-ara. Septième efpèce, à queue longue

& inégale.



de

8 TABLE.
Les Tout S OU Perriches à queue courte. 318 
le Tout à gorge jaune. Pręmiere efpèce de Per

riche à queue courte. 3 19
Le Safovè. Seconde elpèce de Tout ou Perriche 

à queue courte. 520
Le Tirica. Troifième efpèce de Tout ou Perri- 

Ibid.
Tout
122 

Per-
323
326 

efpèce.
327

che à queue courte.
L'Été ou Toui-été. Quatrième efpèce 

ou Perriche à queue courte.
Le Tout à tête d'or. Cinquième efpèce 

riche à queue courte.
Les Couroucous ou Ccuroucoais.
Le Couroucou à ventre rouge. Première

Le Couroucou à ventre jaune. Seconde efpèce 332
Le Couroucou à chaperon violet.Ttoifième efpèce.

335
340
34a

de

Le Couroucoucou. 
Le Touraco.

Par M. de Buffo n.

Le Coucou. 
Variétés du Coucou.

347
397

Par M. de Montbeillard.

Fin de la table du tome XI,
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